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EN TROIS ACTES ET EN PROSE.

Par un Officier François Emigré, affiocié d& 
L'Académie Royale des Sciences, Arts & BjJfa- 
Lettres d'Angers.

La Ducorde a choili Douze Séditieux, 
Signalés par le crime entre les faftieux. 

' Minières infolens de leur Reine nouvelle, 
Sur foii char tout Sanglant iis montent avec elle; 
L’Orgueil, la Trahilon, la Fureur, le Trépas, 
Dans des rtiilfeaux de ftng marchent devant leurs paJX 
Nés dans l'obfcuriti, nourris dans la baffcffc , 
Leur baisse pour les Rois leur tient lieu de Noblcfle;, 
Et jufques fous ie dais par le peuple portés, 
Philippe en frémiOant les voit à fes côtés ;
Des jeux de la Difcorde ordinaires caprices, 
Qui fouvent rend égaux ceux quelle rend complices.

( Henriade Chant IP. )
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AVERTISSEMENT.
DU LIBRAIRE.

L’Ouvrage que f offre au Public ri a rien 

de commun avec d'autres, qui ont précédem­
ment paru fur ce fujet, que le fonds du 
fujet lui-même, TAffaffinat de LOUIS XPL 
Quant au plan & aux détails du Drame 
iis font abfolument différent de ceux que Ton 
a pu déjà voir : il fuffit d’une fîmple lecture, 
pour s’en convaincre. Le Public infiruit de 
la vérité des faits jugera qui les a le plus 
fidèlement préfentés. L’Auteur s’en efî plus 
occupé que de la pompe des paroles & de la 
magie du ftyle^ & encore à cet égard c’eft 
au Juge Suprême en cette matière quil 
appartient plutôt qu’à moi d’en décider. Je 
me bornerai donc à dire que ce Drame efi 
un abrégé exact de la Révolution & de fies 
événement let plus remarquables , quoiqu'il 
ne paroiffe confacré qu’à celui qui ef le 
plus affreux de tous & a comblé la mefure 
des crimes des Rebelles François comme il 
étoit le but des premiers donc ils fie font 
fouillés^



PRÉFACE.
1_je défîr d’éclairer les peuples & fur-touc 

les François fur ,les différentes machinations 9 
qui ont porté LOUIS XVI fur réchafiàud, 
m’a fait prendre la plume. Les faétions, qui, 
depuis quatre ans & demi fe culbutent les 
unes fur les autres dans la maiheureufe 
France, fe fuccèdent avec tant de rapidité 
que le peuple, dont elles fe jouent & qu’elles 
entraînent tour-à-tour , oubliant tout -à - coup 
celle qui vient de tomber, ne s’occupe que 
de celle qui le maîtrife pour le moment* 
Emporté dans un tourbillon fi rapide, il n’a 
ni le tems, ni la faculté de fixer fon opi- 
nion fur fes différens maîtres. Tous, à l’in- 
ftant où ils périfiént, lui crient qu’ils font 
moins coquins que ceux qui lés accablent; 
& ceux-ci, à chaque changement de fcene, 
fe difent fes feuls & vrais amis. Continuel­
lement dupe de ceux qui en tiennent le bout, 
la chaîne eft toujours la même, & n’éprouve 
de variation que par fon poids qui s’accroît 
chaque jour. Ainfi les Constituants , qui, fe 
portant au lieu où étoit ralTemblée une im- 
menfe quantité de bêtes féroces, réduites par 
la force & une heureufe adreffe à l’impuif- 
fance de fe livrer à leur inftinéh pervers & 
d’employer les moyens terribles que la na*

a U
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ture leur donna de le faire, les ont au corn' 
traire débaraffées des liens qui les contenoient, 
&, pour accroître leur foif du carnage, leur 
ont d’abord fait fubir un jeûne rigoureux, & 
ne les ont lancées dans l’arène qu’après, (ca­
chant la main), leur avoir fait maintes bief- 
fures, comme on déchire en Efpagne, afin 
de les rendre plus furieux, plus acharnés, 
les taureaux deftinés au fpeftacle des com­
bats publics. Ils difent cependant effronté­
ment, & mille fots le répètent avec eux, 
qu’ils n’ont rien fait de ce qu’on a vu faire 
à leurs fucceffeurs. Scélérats! vous n’en avez 
rien fait (i) ! En quoi vos principes diffèrent- 
ils donc de ceux des monftres dont vous fû­
tes les précurfeurs? Les expreflions des trop 
fameux Droits de l’homme,- pour être chan­
gées par eux, ont-elles un fens contraire à 
celui que vous leur donnâtes ? Vous n’en 
avez rien fait! Qui a donc foulevé & cor­
rompu les Troupes, avant vous idoles de leur 
Maître, de l’afTafïïnat duquel elles font de­
venues complices? Qui a fait révolter le peu­
ple par l’efpoir du pillage & l’aflürance de 
ï’impunité que vous lui avez donnée en 
anéantiffant les Tribunaux, que vous aviez 
commencé par enchaîner ? Qui a levé ces

(l) Fode pafietem.... ingredere & vide ab'omi^ 
natïones périmas quas ifti faciunt hic... Ezech. c. 8., 
v. 8 & ju.
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bandes innombrables de Brigands que vous 
appelâtes Volontaires & qui ne refpirent: que 
pour piller, faccager, dévafter, brûler (2)? 
Qui a rafiemblé dans Paris & appelle de 
tous les coins du monde ces nombreufes co­
hortes de fcélérats, inflrumens de vos fu­
reurs & de celles de vos fucceffeurs? Qui 
a rompu les chaînes de ceux que dans le 
Royaume les loix avoient heureufement com­
primés ? Qui a poignardé la Nobleffe, brûlé 
& envahi fes poffeffions? Qui a déclaré aux 
propriétés particulières cette guerre qui atteint 
aujourd’hui toutes les claffes, tous les indi­
vidus , qui, parcequ’ils avoient quelque chofe 
à ravir ou ne fe proftemoient pas devant l’i­
dole, reçurent de vous, (qui en firent un 
odieux titre de profcription), le nom d’yfrz- 
flo craies, que vos fucceffeurs, trouvant ufé, 
& trop reftraint à leur gré dans fa fignifica- 
tion & dans fes effets, viennent de transfor­
mer en celui de Mujcaàin, qui retentit main­
tenant au fond des atteliers & des maga- 
fms (3)? Qui a détruit la Religion, perfé- 
cuté, mafîàcré fes Minières, afin de voler 
leurs biens & de les empêcher que leurs 
cris de ne point toucher à l’Oingt du Seig-

(fi) In alis fuis tnventus efi languis animarum 
■pauperum & innocentium. Ezechiel, ibid.

(3) Hic efl heures, occidamus ilium, ut noflta 
fiat hœreditas, &c. Luc. c. ao, v. 15.

a iij 
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heur arrêtâffent le peuple au bord de l’abyme? 
Qui a dépouillé le Roi de fa légitime auto­
rité, de fes juftes prérogatives & des prefti- 
ges heureux qui lui fervoient de fauve- 
garde ? Qui a fait le pourfuivre avec l’achar­
nement d’un loup affamé par les frimats fur 
l’innocente brebis, lorfqu’il fuyoit votre ty­

rannie? Qui l’a ramené captif, & lui a pré- 
fenté la Confîiiution à figner ou la mort pour 
lui & les fiens , forfait, qui vous ayant 
réuffi a donné le même efpoir, avec la tenta­
tion de l’imiter , à vos fücceffeurs ? Hélas, 
il n’eft que trop vrai, vous avez indiqué le 
crime, avez facilité les moyens de le com­
mettre ; & vous n’y avez point de part ! Ah, 
fi la France eft à jamais déshonorée par cet 
abominable acte , elle ne peut, ( ainfi que 
toutes les Nations}, vous regarder que comme 
fes auteurs & ceux de fon criminel aveugle­
ment, enfin comme ayant cloué les premiè­
res planches de l’échafîàud, où a roulé la 
tête augufte de fon Souverain fur laquelle vous 
avez accumulé les outrages & les dangers. Aux 
yeux de Dieu vos remords peuvent vous fau- 
ver ; rien ne peut vous abfoudre auprès des 
hommes : le mal que vous leur avez fait eft 
irréparable.

Sans nous arrêter à la dégoûtante revue 
desDivifipns & desSous-divinonsdes Faétieux, 
ni parler des Jacobins qui font allez connus, 
paffons aux Erifl iîns. Ceux-ci non moins cou­
pables que les premiers, mais palliant, en invo­
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quant l’appel au peuple ou le furfis, la coupable 
reconnoifîànce du prétendu Droit de la Nation 
de juger fon Maître, croyent âuffi faire ou­
blier leurs conjurations à Char en ton & tous 
leurs autres crimes. Et certes ils n’y par­
viennent que trop ; quelques Ouvrages de di­
vers genres peignent tous ou chacun des mem­
bres de cette faétion fous des traits qui ne 
leur appartiennent pas : tantôt, à les entendre 
tel de ces fcélérats n’eft que Co^jlitutiotîel 
(comme fi c’étoit peu de choie)! tantôt ils 
en font des Républicains de bonne foi. On 
les voit même pouffer le paradoxe jufqu’à les 
repréfenter quelquefois comme étant Roya- 
'ïifîes. J’ai voulu faire tomber tous ces maf- 
ques & préfenter la hideufe figure de ces 
Monftres qui ne pouvant tout au plus que 
fe difputer de l’être un peu plus ou un peu 
moins, ont d’abord concouru tous à l’envi, 
(par des chemins différens à la vérité, mais 
toujours avec d’auffi criminelles intentions), 
à bouleverfer le Globe & à le fouiller de 
tous les crimes dont les générations précé­
dentes les plus perverfes ou les hordes va­
gabondes du Canada & de la Terre de Feu 
les plus féroces n’auroient pas même conçus 
l’idée (4). Avec ce but j’ai dû m’attacher,

(4) inimici. nofiri funt judices. i)e vtneâ Sodc- 
tnorum vitiea eorum & de fuburbants Gomorrhæ : 
uva eorum uva fellis & botri amarljjtmi. F et Dra- 
coTium vinuni eorum & vertewm afpedum infana- 
bïlc, &c, Deuter. c. 31.

Q !U



vüj P R É F A C F.

fmon minutieufement, au moins fcrupuleufe- 
ment à la vérité; & je puis protefter que 
rien n’eft controuvé ni inventé de toutes 
les paroles que je mets dans la bouche des 
perfonnages (V) que je mets en Scene ainfi 
que de toutes les démarches que je leur fais 
faire.

N’ayant que des motifs purs & défînté- 
relfés, n’efpérant ni ne prétendant à de vains 
applaudiffemens, je n’ai pas écrit pour en ob­
tenir ni en mendier. Ainfi je n’ai pas voulu 
mettre mon nom à la tête de mon Ouvrage ; 
qu’importe au Public de le favoir? Il fuffit qu’il

(a) Quelques aflùrances que j’en donne, on ne vou­
dra peut-être jamais croire que les perfonnages de Ni- 
cias, de Phonax, & de Cratès ne font pas feints ; 
mais, quoique je n’aie fait que déguifer leurs noms, 
de peur en les faifant connoître, de défigner ainfi eux 
ou leurs familles au couteau des fcélérats, j’accorde 
jpour un moment que ce ne foit qu’une fîétion : ôn ne 
niera pas au moins fa vraifemblance, pour peu que 
l’on foit inftruit du caractère, timide le plus fouvent, 
courageux quelquefois, mais toujours bon du Bour­
geois PaïifièTi, Caractère que l’on n’a pu qu’altérer, 
fans le pervertir totalement. Au refte , malgré que les 
vœux & les intentions des trois perfonnages ci-deffùs 
nommés , fûflènt les mêmes , comme ils font d’états 
différens & ne le connoiflènt pas, j’aurois ' choqué la 
Vérité & même la vraifemblance , fi je- les eûfle fait 
agir de concert. Dans cette circonftance, comme dans 
toutes les autres ,' ce qui diftingue notre malheureufe 
Révolution & a conftamment favorifé les Factieux eft le 
défaut’d’union & d’accord entre les honnêtes gens qui, 
continuellement ifolés, ont été fatalement forcés pref- 
^ue toujours de fe borner à gémir ou à fuir.
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lui foit utile. Ah! puifle-je contribuer à def- 
filler les yeux fafcinés ! Puifle-je, ouvrant 
ceux des factieux (b') les arracher, par une 
crainte falutaire, au fort terrible d’Antiochus 
qui vainement s’écria : Reminifcor maloruni 
quœ feci in ‘Jerufalem, Dieu avoit détourné 
fa face de defîüs lui &, comme la douleur & 
non le repentir lui faifoit pouffer fes cris, or a- 
bat antem, dit l’Efprit Saint, hic fceleftus 
Dominum à quo non ejjet mifericordiam 
confecuturus! ...(£) Puiflent-ils au contraire 
reconnoître & adorer l’Etre Suprême , de 
l’exiftence duquel, lorfqu’ils vinrent incendier 
Maeftricht, ils promettoient dans leurs blaf- 
phêmes de ne plus douter s’ils ne pouvoient 
fe rendre maîtres de cette ville : ! Qu’ils voient 
que s’il a permis aux flots de leurs cohortes 
criminelles de fe déborder jufqu’aux portes de 
cette cité fidelle, qui a fi bien fu garder le 
dépôt de la gloire de Dieu & de celle des 
Rois, il en avoit d’avance interdit l’entrée à 
ceux qui, comme eux, fe fouillent d’abomina­
tions & de menfonges (6), & leur a prouvé
—■I IIMJII    I  TlMarWll 1---------------- 1' -------------- ■! .........  «I —III

(Zz) Dieu vient de leur donner un avertiflèmènt frap­
pant par la mort de Marat, ce monflre hier Roi de 
la France & dont on ne parle déjà plus aujourd’hui : 
f^idï impiurn fuperexaltatiitn & elevatum /icut cedros 
Lybani. ; & tranfivi, & ce ce. non erat; & quÆfivt- 
éumy & non efl inventas locus ejus. Pfalm. 36.

(5) Machab. Hb. 1. cap. 6, v. la. lib. 1. c. g. 13» 
(. 6 ) Jdidi fanSiam Civitatem^... habtntcm cia- 
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que ce n’eft pas envain qu’il eft écrit : Tu 
n’iras pas plus loin (7). Qu’ils Tentent aux 
coups, dont ils font atteints, cette main puif- 
fante qui a promis de foutenir le foible & 
de payer au centuple les œuvres de miféri» 
corde & de bienfaifance (c), S’il veut être 
finceré & conféquent, l’impie ne dira donc 
plus : Non cft Deus. Ah! pourquoi, s’il fait 
cet aveu, continue-t-il, au lieu de fe prolter- 
ner fur la cendre , fon exécrable ligue avec 
l’ange rebelle des ténèbres ?

ritatem Uei,.. Reges terræ afferrent gloriam Jïiam, 
in iLlam... non intrabit in eam aliquod coinqui- 
natum, aut abomina.ti.onem. faciens & mendacium. 
Apoc. ai.

{7 ) Vf que bue ventes, & non procédés ampllùs ; 
& nie confringes tumentes fluefus tuos. Joël. c. 38.

(c) Les habitans de Maeftricht fe font, pendant 
l’hyver dernier, montrés dignes de cette prote&ion 
du Ciel, peut-être plus qu’aucun des peuples qui 
ont accueilli les infortunées victimes de la Révolution 
Jacobine ( je perfifte avec tous les gens de bon 
fens & de bonne foi à n’en admettre qu’une feule & 
même ) , & ce font eux auffî qui en ont recueilli les 
fruits les moins équivoques.
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ÏjOUIS XVI, Roi de France & de Navarrd. 

MARIE-ANTOINETTE d’Autriche, Reine 
de France & de Navarre.

LE DAUPHIN, Fils du Roi.
MADAME ROYALE, Fille du Roi.
MADAME ELISABETH , Sœur du Roi. 
MALESHERBES, ancien Miniftre du Roi 

& l’un de fes trois Défenfeurs.
NICÏAS, ami de Malesherbes.
DE FERMOND, Confefleur du Roi.
CLÉRY, Valet de Chambre du Roi.
CRATÈS 7 Bourgeois de Paris & Gardes 
PHONAX J Nationales de cette ville.
MORISSON, Membre de la Convention, 

du Département de là Vendée.
ÉGALITÉ, ci-devant Duc d’Orléans, Mem­

bre de la première Affemblée & de 
la Convention.

ROBERTSPIERRE , Membre de la 'Con­
vention & auparavant des deux pre­
mières Affemblées.

MARAT, Membre de la Convention & Au­
teur du Journal, Y/lmi du Peuple.



DANTON, Membre de la Convention & 
auparavant Procureur de la Commune 
de Paris.

CHABOT, Ex-Capucin, Membre de la Con­
vention & auparavant de la fécondé 
Affemblée dite Légiflative.

BRISSOT, Membre de la Convention & 
auparavant de la fécondé Affemblée.

PÉTHION, Membre de la Convention & 
auparavant de la première Affemblée, 
puis Maire de Paris.

MANUEL, Membre de la Convention & 
auparavant Subftitut du Procureur de 
la Commune de Paris.

LE BRUN , Miniftre des 
affaires étrangères.

GARAT, Miniftre de la
Inftitués par la 

Convention.

Juftice.
SANTERRE, Marchand Braffeur, Comman­

dant de la Garde-Nationale de Paris.
HENRIOT, Ouvrier en Orfévrie, Chef

des Sans-culottes.
Le faux PARIS, Èx-galérien, Sans-culottes.
Gardes Nationales.



LES RÉGICIDES
O U

LES TRAMES DE L’ASSASSINAT

DE LOUIS XVI.
DRAME.

ACTE PREMIER
Le Théâtre repréfente le Jardin des 

Thuileries,

!■■-' ■■" ■ ■»'■ ■*!'i|ii niRpi»

SCENE PREMIERE.
MALESHERBES, fartant de la Salle de la 

Convention au moment où beaucoup 
de Membres viennent de voter pour 
la mort du Roi. -

JA/lles font donc bien grandes, ô Dieu, aux 
yeux de ta colere les offenfes que nbus avons faites 
à ta Majcflë, puifque tu étends la main fur la mal­
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heureufe France & vas la laiflèr couvrir de honte, 
de douleur & de défefpoir, en permettant au crime 
de triompher !....... ô mon Roi ! tu vas tomber fous
h hache de l’infâme bourreau! tu vas périr viéiime, 
après en avoir été tant & fi long-tems le jouet, des 
faftions qui fe heurtent & fe croifent en tous fens, 
ne s’accordant feulement qu’à multiplier les outrages 
& les attentats contre ra perfonné facrée & à te ravie 
ta légitime autorité & l’amour de tes peuples, qu’ils 
s’efforcent avec une égale ardeur de rendre avilis, 
féroces.& l’opprobre comme l’horreur de l’Univers]...

SCENE IL
MALESHERBES, NICIAS, l'abordant 

il paraît plongé dans un tnorn& 
déjèj'poir.

NICIAS._
Eh bien, mon refpeftable ami, n’avons-nous plus 

de Roi? votre voix touchante, vos larmes n’ont-elles 
pu fe faire jour à travers le triple airain qui enlace 
le cœur féroce des Scélérats qui ont juré la perte 
et le déshonneur de notre malheureufe Patrie?..., 
Votre accablement me préfage l’inutilité de vos ef-* 
forts & le coup qui va nous frapper. Hélas ! puiffé-je 
me -tromper! Parlez, tirez-moi de l’affreufe incerti­
tude où je fuis.

MALE S HERBE S.

Non, mon ami, il n’y a plus d’efpoir.



DRAME HISTORIQUE. 3
N I C I A S.

Sur quoi fondez-vous cette funefte crainte? Croyez- 
vous que le Ciel permettra que LOUIS le bienfai- 
fant fuccombant fous les poignards des athées, ils 
foient confirmés, par cet abandon, dans leur incré­
dulité? Non, il ne fouffrira pas que la France foir 
à ce point fouillée. Péthien & leur mal-
heureufe cabale ont bien voulu anéantir l’autorité 
légitime, pour s’en partager les dépouilles, mais ils 
ont intérêt que le Roi foie confervé; déjà le re­
mords paroît s’être emparée de leur ame. Leurs 
amis font nombreux, puifiàns : les nôtres fe réuni­
ront à eux, le Roi fera fauve & il ne reliera des 
Jacobins que le nom.

MALES HERBE S.

Votre amour vous trompe, mon ami ; le Ciel 
lafie de nos innombrables forfaits, le Ciel que nous 
avons abandonné nous abandonne à fon tour. Sourd 
à nos cris, à nos prières de détourner fur nous le 
poids de fon courroux, ce n’efr plus ce Dieu de 
miféricorde dont tant de fois la bonté nous a épar­
gné, c’eft un Maître irrité que rien ne peut fléchir. 
Quelques amis timides, fécondés par des malheu­
reux que le remords prefiè, hélas trop tard & fur 
le bord de l’abyme qu’ils ont eux-mêmes contri­
bué à creufer, tâcheront en vain de s’oppofer à fil 
volonté & de lutter contre les Jacobins ; il faudra 
qu ils fuccombent. Quoique la balance fernble en­
core pencher pour nous, je ne m’abufe pas : je 
viens de voir dans, les yeux & dans les mouvemens 
de ceux qui fe font érigés les Juges de mon Roi, 
1 arrêt fatal qui lui ravira la lumière. Dans les uns, 
la. timidité, la lâcheté, dans les autres l’audace, la 
joie du crime qui elpere réuffir ne m’ont que trop
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fait connoître quelle fera l’iflùe de ce fcandaleux & 
malheureux combat. Voyez cependant fi Brijjbt, Pé- 
thioH & Manuel ont plus d’efpoir que moi & fi vous 
pouvez féconder leurs dellèins. Les voici; je vous 
laifle avec eux ne pouvant me réfoudre à parler dans 
l’état où je fuis à ces malheureux ni compter fur 
eux, après tout ce qu’ils ont fait.

SCENE III.
NIC'IAS, BRISSOT, PÉTHION, 

MANUEL.

N I C I A S.
Les Jacobins font fur le point d’obtenir la vic­
toire, ah, gardez-vous de la leur laifièr gagner, ils 
facrifieroient à leurs intérêts tout ce qui pourroit 
leur porter ombrage, de quelque maniéré que ce fut,

BRISSOT.

Comme vous, nous frémiflbns du coup qu’ils 
veulent frapper. Mais ils n’en font pas encore où 
ils peuvent délirer de venir. Dans le cas au relie 
où nous ferions vaincus, fi quelque chofe pourra 
diminuer l’amertume de notre douleur, c’ell que 
notre confidence ne nous reproche rien. Nous avons, 
il eft vrai, été idolâtres de la Liberté, mais d’une 
liberté fiage. Nous nous fouîmes montrés peu amis 
de la Royauté, mais jamais ennemis de LOUIS. 
Nous avons travaillé à détruire fia puillànce, mais 
pour y fubftituer celle des loix ; & fia perfiomie ell-elle 

venue'
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venue à courir des dangers véritables qu’à l’inftantnous 
avons fait les plus grands efforts pour le fauver. Avec 
quel courage ce Manuel, fi calomnié par les courti- 
fans des Thuileries, n’a-t-il pas élevé la voix, pour 
faire adopter le fyftême de XiRéclufion & du Déport? 
<ji) Que n’a pas fait Pétition, oubliant que LOUIS 
lui avoir voué une haine perfonnelle & ne l’appelloic 
que fon fléau? Moi-même n’avois-je point bien des 
injures à venger? Mais nous avons tout pardonné. 
Pour mieux réuflir nous avons compofé avec le Crime, 
lui accordant le mot, mais éloignant la chofe, ce 
qui eft effeélivement l’empêcher; & par l’appel au 
peuple, que nous efpérons faire admettre, en arra­
chant LOUIS au trépas qui le menace, on verra qui 
de nous ou de nos calomniateurs font fes meilleurs 
amis. Allez, tâchez de faire rentrer l’efpérance en 
fon cœur & faites lui parvenir l’affurance de tous nos 
efforts contre fes ennemis.

SCENE IV.
BRISSOT, PÉTHION, MANUEL, 
EGALITE,^' fe cache derrière un arbre.

BRISSOT.
Si les Jacobins l’emportent, nous fommes perdus. 

Toutes les places, tout l’or de la France vont devenir 
leur proye. Et, pour s’en affiner la jouiffance, ils 
feront voler nos têtes au pied de l’échaffaud de 
LOUIS. Renverfons leurs projets ; continuons de 
foutenir l’appel au peuple : faifons-le recevoir & la 
partie eft gagnée. Le peuple eft fot, il a toujours
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eu du foible pour les Bourbons : nous avons fu gagner 
fon amour, mais, plus mobile qu’une girouette, il 
brife & foule aux pieds, au moment où l’on s’y 
attend le moins, l’idole qu’il s’étoic faite l’inftant 
d’auparavant. Travaillons-le dans le fens qui nous 
eft utile. Terraffdns nos ennemis par fon moyen, 
arrachons leur le fceptre qui efl dû à nos travaux; 
& nous faifant enfuite une égide de LOUIS, que 
fa tête fur laquelle nous tiendrons le glaive fufpendu, 
produite fur les Puiffances étrangères l’effet de celle 
de Médufe fur ceux qui la regardoient. Avec ce pré- 
tieux otage aucune de celles qui nous menacent n’o- 
lera nous attaquer, & nous viendrons à bout de celles 
qui nous font la guerre, foit par la force ou en leur 
abandonnant quelque chofe, facrifiant, s’il le faut, un 
membre afin de fauver le corps. (Bas, enforte de 
■ne pouvoir être entendu que de très près. Si les 
Jacobins font les plus forts, il faudra feindre de leur 
abandonner leur viétime , nous rapprocher d’eux, 
&, profitant du vertige où les jettent les fuccès dè 
Dumourier, ainfi que des difpofitions où ils y font 
déjà, par-là, les portera foulever contr’eùx le'relie de 
l’Europe, à la braver même. (2) Ils ne pourront réfifler 
à tant d’ennemis dont nous augmenterons enfuite le 
nombre en faifant révolter contr’eùx les Départemens 
qui nous font dévoués ; (3) & le fceptre échappé revien­
dra dans nos mains. Que fi cependant encore nous ne 
l’obtenons pas, nous oppoferons un Prince étranger 
à ^'Orléans. J’ai déjà, ouvert des propofitions à cet 
égard : (4) je les pourfuivrai ou les ferai tomber fui- 
vant qu’il nous fera utile. Peu importe qui régné, fi ce 
n’eît nous, pourvu que ce ne foient pas nos ennemis.

P E T HIO N, auffî bas & de maniéré à ne pou­
voir être aufli entendu que de très près.

Le plan efl excellent. Je crois cependant qu’au 
lieu de mettre en avant un Prince étranger, dans le
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cas où toutes nos autres refiburces nous manqueraient, 
il vaut mieux en prendre un des Bourbons. A ce 
feul nom une foule de partifans 'de cette Maifon fe 
réuniront à nous ; mais lequel choifir? Nous avons 
contribué à attirer la haine du peuple fur les freres 
de LOUIS & fur leurs enfans, ainfi que fur les 
Coudés : nous ne pouvons nous contredire tout-à- 
coup ; d’ailleurs nous n’obtiendrions rien d’eux, pas 
même l’oubli de ce que nous avons fait ; Conty eft 
le plus lâche & le plus crapuleux des hommes. 
Il nous en faut un au contraire qui fe foit déjà at­
tiré les regards & l’eftime de ce peuple guerrier & 
courageux dont on obtient tout quand on-a fu cap­
tiver fon fuffrage dans les combats. Le fils à'Egalité 
réunit tout ce qu’il nous faut. (5) ( Ce difcours jembie 
inattendu àBrijJbt & à Manuel.') A ce nom je vous 
vois dans l’étonnement, & votre furprife m’endorme 
b moi-même. Quoi ! vous qui connoiflèz fi bien le 
cœur humain, douteriez-vous un inftant que l’éclat d’une 
couronne ne fût pas capable de détruire dans le fient 
toutes les illufions que les hommes fe font faites fur 
les liens du fang ? Ce jeune homme eft audacieux, 
ardent, brave, mis au-deflùs des petitefies du vulgaire 
par Gerilis, (6) avide de gloire. A peine hors de l’enfance 
ne l’a-t-on pas vu , brûlant d’acquérir de l’inftruélion 
par laquelle feulement on a droit de commander aux 
autres, & dépouillé de cette fenfibiiité féminine que 
des héros mêmes ne peuvent quelquefois vaincre, ne 
l’a-t-on pas vu, dis-je, le fcalpel à la main faire mettre 
dans fa voiture des cadavres qu’il difféquoit en fe pro­
menant (7)? Dumaurier doit venir fous peu de 
jours, afin de concerter les plans de la campagne 
qui va s’ouvrir, il eft notre ami particulier, a comme 
nous à fe venger des ingrats Jacobins qui le haïftènc 
& le redoutent, parcequ’il les ferc trop bien ; ce 
projet ne fauroit manquer de lui plaire.

B s
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MANUEL, haut.

Cela eft admirable ; la réuffite dépend du fuccès: 
hâtons-nous donc d’aller.. v..

EGALITE, fartant fubitement de derrière Vàr- 
bre & s'avançant de même.

Arrêtez, traîtres, le Génie de la Patrie qui veille 
fur les deftins m’a fans doute amené ici pour dé­
couvrir vos coupables defièins, (les autres pâlifèntf 
Je n’ai pu malheureufement en entendre qu’une par­
tie , ( les autres fe rajfurent mais j’en fais allez 
pour déjouer celui qui probablement eft le principal 
& par le moyen duquel vous efpérez faire réuffir 
tous les autres, l’appel au peuple, & je vais de ce 
pas vous faire connoître aux bons citoyens.

BRISSOT.

Quitte le mafque S Orléans \ entre gens qui fe 
connoiffent, comme nous nous connoiflbns, toute 
feinte eft inutile. Que nous parle-tu de Patrie ? Ne 
favons-nous pas combien tu as foif de regner? Ne 
favons-nous pas tout ce que tu as fait depuis cinq 
ans, pour la fatisfaire? Penfes-tu que nous ayons 
oublié ta conduite au Parlement, (8) ce pain & ces 
largeflès avec quoi tu en impofas aux fots dans le 
grand hyver ( dépenfe que malgré tes defièins tu eus 
tant de peine à te réfoudre de faire que, lorfqu’on 
te préfenta les comptes, tu n’en voulus payer qu’une 
partie}? Crois-tu que nous ayons perdu le Convenir 
de tes fameufes Inftruétions à tes Bai liages (9) où tu te 
dévoilas fi bien qu’il falloir que les Miniftres de LOUIS 
fulfent auifi imbécilles ou auffî dévoués à tes intérêts 
qu’ils l’étoient pour ne pas ouvrir les yeux & étouffer 
le monftre h fa naiffance?' Imagines-tu qu’elle fait
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effacée en nous la mémoire de tes liaifons avec Necker, 
avec Mirabeau, les Lameth, ( i o) &c., de ton courage 
à te mettre à la tête de la fameufe minorité de la 
Nobleffe, de ta lâcheté dans la nuit du 5 au 6 
Oétobre qui te brouilla avec la Fayette, qui rougic 
alors d’avoir été de ton parti & t’infulta fi fortement 
pour fe fauverd’en être foupçonné?(i 1) Faut-il,pour 
te faire voir que nous te connoifTons, te parler de tant 
de maffacres commandés ou fouiferts, de tant de 
profcriptions, te détailler toutes tes menées, enfin 
te rappeller ces momens d’effufion où , jadis nous 
regardant comme tes amis, tu nous ouvrois ton cœur, 
avant de t’être livré à de vils coquins tels que Roberts- 
pierre & Marat?

ÉGALITÉ.

Eh bien, je quitte tout déguifement au nom & au 
fouvenir de notre ancienne amitié. A ce titre encore 
je vous dévoilerai de nouveau mes plus fecrets fen- 
timens. (// demi bas ). Je ne me fuis uni à Roberts- 
pierre & à Marat que parceque vos projets de- 
mandoient trop de tems : ces hommes bouillans 
qu’aucune penfée, qu’aucune aftion n’effraient me 
conviennent mieux pour ce moment. Eux feuls pou- 
voient p'orter le coup. L’aura-t-il été, je reviens à 
vous, & vous les abandonne. Mes intérêts vous ré­
pondent de ma fincérité. Quand on a une fois goûté 
du doux breuvage de l’autorité on ne veut plus fe 
défaifir de la coupe : les Jacobins régnent, ils ne 
peuvent que vouloir toujours regner. LOUIS anéanti 
par leur moyen, il faut que je les anéantiffe à leur 
tour, afin d’avoir la puiilànce. Alors je fatisfais mon 
cœur & vous livre & à vos amis toutes les places 
& la plénitude de ma faveur.

B 3
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PÉTHION.

C’eft donc pour cela que tu m’as aflucieufement 
engagé à abdiquer la Mairie, à laquelle tu me per- 
fuadas qu’avec ton or tu me préparois le triomphe 
de m’y voir rappellé par le peuple avec un nouvel 
enthoufiafme & un pouvoir plus étendu. Mais fi tu 
ne me croyois pas propre à remplir tes vues, qui 
t’empêcha de m’en faire part? Pourquoi rufer & 
fourber? Non, ne crois pas nous abufer davantage; 
nous favons à quoi devoir nous en tenir.

ÉGALITÉ.

J’ai du, mon cher Péthion, renfermer ce fecret 
dans mon cœur pour que la lutte entre vous & les 
jacobins fût d’autant plus forte qu’elle feroit plus 
naturelle ; de-là dépendoit le fuccès. Relâcher le fil 
de la haine, c’étoit le rompre. Les Jacobins fe font 
d’autant plus acharnés à perdre mon rival qu’ils vous 
ont vu plus faire pour le fauver, après avoir con­
couru à le renverfer de fon trône.

BRISSOT, ^interrompant, d'un ton d'impatience,

A quoi bon ce difeours?

EGALITE.

Je ne crains pas de parler de ce que je vous 
dois, la reconnoiflànce & le fouvenir des ièrvices ne 
paroiffènt un poids qu’aux ingrats. Qu’avec plaifir au 
contraire je me rappelle tous ceux que tu m’as rendu, 
toi particulièrement, mon cher Péthion, dans la pre­
mière Aflèmblée & lorfqu’enfuite tu fus Maire! Avec 
quels foins infatigables, avec quel art nas-tu pas 
fait une guerre ïuivie à LOUIS, à fes Gardes- ConP
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titutionels & à tout ce qui lui étoit attaché dans la 
Garde Nationale ou ailleurs? Que n’as-tu pas fait 
pour compofer les Canoniers de Paris & la Gendar­
merie de gens dévoués & capables de n’être arrêtés 
par quoi que ce foit? Et quand je pourrois perdre 
■la mémoire de tout cela, pourrois-je jamais oublier 
ce que tu fis pour préparer & effectuer l’eflài du 20 
Juin, ton attention à te tenir d’abord tellement caché 
que perfonne ne pouvoir favoir quel étoit le lieu de 
ta retraite, afin d’empêcher par-là qu’on t’obligeât à 
requérir la force publique en faveur du Château, où 
tu ne te rendis que lorfque la Comédie, ayant durée 
fix heures, nous parut devoir finir & te fis dire aux 
Acteurs, d'aller goûter quelque repos, qu'ils avaient 
ajjez prouvé qu’ils étaient libres. Faut-il, afin de te 
prouver que rien n’eft perdu auprès de moi, te parler 
encore de ta lenteur à venir, fur la demande ds 
LOUIS, faire la recherche des armes que nous avions 
répandu qu’il avoir accumulées & cachées dans fon 
Palais, & cela afin de faire penfer qu’il avoir eu le 
tems de les en faire enlever ; enfin de la demande 
formelle que ru es venu faire à l’Aflèmblée de pro­
noncer la déchéance de LOUIS, & de mille autres 
circonftances plus ou moins eflèntielles? Pourrois-je 
jamais non plus perdre le fouvenir de ton audace, cher 
Manuel, toi qui, bravant tour, ne craignis pas de te 
montrer en écharpe dans ce jardin, d’y courir de 
groupes en groupes échauffer, Contenir nos amis, 
au moment même , le long des murs, fous les fe­
nêtres de l’appartement où LOUIS voyoic fur ià 
tête le fatal Bonnet, dont la couleur devoir lui pré- 
fager, plus encore que les mouvemens, quel feroit 
le fort de cette tête qu’il n’avoit pas fu ou ne vou­
loir pas encore mettre à l’abri de.nos attaques. Non, 
lues amis, je n’oublierai jamais ce que vous avez tous 
fait pour moi. Confommez votre ouvrage ; que je

B 4
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ne ceflè point de vous être redevable. Rnlentiflèz 
vos efforts en faveur de l'appel, ou d’un fyflême di­
latoire quelconque. LaifTez à vos rivaux tout l’odieux 
de la chofe & attendez-vous à en recueillir les fruits. 
Diffimulez : encore quelques inflans , je fuis à la place 
de LOUIS & vous occupez celle des Jacobins. Croyez- 
vous que LOUIS ou les liens vous pardonnent jamais 
ce que vous avez fait pour moi ? Vous avez donc 
toutes fortes d’intérêts pour

BRISSOT, PÉTHION & MANUEL, fe 
regardent entr'eux & fartent fans répondre à 
Egalité.

SCENE V.
ÉGALITÉ, feul.

Que dois-je penfer de leur filence & de leurre- 

traite ? Veulent-ils fe confulter, revenir à moi & 
faire ce que je leur ai demandé? ou efl-ce mépris 
& réfolution de me perdre?... Dans tous les cas 
il faut lâcher fur eux les Jacobins, &, pour enga­
ger ceux-ci à mieux remplir mes vues, leur faire 
part de ce que j’ai pu entendre des difcours des 
autres. Voici fort à propos Robertspierre & Ma- 
9'at qui fortenc des Bureaux & viennent de ce côté.
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SCENE VI.
ÉGALITÉ, ROBERTSPIERRE, 

MARAT.

EGALITE.
Srissot & fon parti perfiftent à foutenir l'appel 

au peuple, je viens de les furprendre confpiranc 
contre nous, malheureufement je n’ai pu entendre 
qu’une foible partie de leurs difcours & de leurs pro­
jets; mais nous en favons allez : ils veulent le Icep- 
rre & notre perte, il faut les empêcher de le pren­
dre & procurer la leur. Hâtons-nous de faire tom­
ber la tête de LOUIS ; fous le prétexte de le fau- 
ver ils peuvent fe faire un parti qui nous accable- 
roir.

MARAT.

L’Auteur du Livre de la Théorie du vol ,(12) BrifToc 
voudroit faire croire au monde qu’il eft un honnête 
homme! Il n’en impofera qu’aux fots, mais comme 
ceux-ci forment le plus grand nombre, comme nous 
favons ce qu’eft le peuple & ce que l’art en peut 
faire, vous avez raifon , il n’y a pas de tems à 
perdre pour l’empêcher de le féduire. Nos mefures 
font prifes à cet égard & elles font infaillibles. Tout 
nous a réufli jufqu’à ce moment; f rapidement 
avons écarté l’inviolabilité de LOUIS prononcée 
par la Confîitution, l’Article cinq des Droits, tout 
ce que dit la Confîitution fur les motifs qui pour- 
roient faire prononcer la déchéance, l’Article fept 
qui dans ce cas le fait rentrer dans la claflè des ci-
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loyens, fans pouvoir être inquiété davantage que 
pour faits poftérieurs à fa Royauté, les Articles fept 
& huit des Droits & tant d’autres de cette efpece 
qui dans le Code criminel comme ailleurs militaient 
en fa faveur. ( Moins vite ) Sans égard à ce qu’ont 
pu dire fes défenfeurs, nous avons conftamment re- 
produit les mêmes accufacions, les mêmes objections 
qu’ils avoient détruites. Le MinHlre de la Jultice a 
gardé le paquet envoyé de Londres à fa décharge. ( i 3) 
On a refufé d’entendre les témoins qui eûflènt fait 
prolonger l’affaire & pouvoient le fiiuver. Les piè­
ces prétendument trouvées aux Thuïleries ( à la 
vérité quatre mois après que les Thuileries ont été 
pillées ) ont fait merveille ; ils avoient la bonhomie 
de croire que nous les leur aurions communiquées 
& leur aurions donné le teins d’y répondre. Nous 
nous fommes moqués des reproches d’envahir le pou­
voir judiciaire & de nous porter acculàteurs & juges 
en même tems. Nous avons ri de la réclamation de 
l’Article vingt-huit qui établit qu’il faut les cinq 
fixiemes des Jurés contre l’aceufé pour qu’il foie 
conftaté coupable. La lettre de Carlos (14) ne nous 
a ni émus , ni effrayés. Nous avons traité de mifé- 
rable cette diplomatie qui s’en vient la tête d’un 
de leurs femblables à la main foulever tous les Rois 
contre nous. (15) Nous viendrons à bout du relie 
avec la même facilité & par les mêmes moyens.

EGALITE.
Je fais combien je dois avoir confiance en votre 

génie, mais je ne puis encore m’empêcher d’avoir 
quelques craintes. Nos etfnemis ont plus de courage 
que je ne l’aurois penfé. En vain ils favent que les 
poignards font levés, que les plus grands dangers 
menacent ceux qui nous feront réfiffance, qu’on en­
verra leurs noms dans leurs provinces où ils feront
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recommandés. En vain nos amis de la Seétion des 
Gravilliers ont propofé d’établir un Juré pour juger 
les Membres qui n’auroient pas opiné à la mort. (16) 
En vain le Préfident s’eft écrié, il y a quelques jours, 
je fuis en infurreEiion, j’afiàfline le premier Membre 
qui votera pour ['appel au peuple. (17J Rien juf- 
qu a ce moment-ci ne les effraye.

ROBERTSPIERRE.

Nous n’en réuflirons pas moins; avec les principes 
que nous avons mis en avant, nous n’avons belbin 
que de l’apparence de la majorité : Les Secrétaires 
font des nôtres, par-là tout eft à nous; tel qui aura 
voté pour F'appel trouvera fon nom fur la lifte con­
traire : bien peu oferont réclamer contre notre adreffe, 
& puis il fera trop tard quand ils voudront élever 
la voix. Allez pratiquer ceux dont voici les noms 
(il donne un papier à Egalité j : ceux à qui il faudra 
de l’argent font diftingués de ceux à qui il ne faut 
que faire des menaces, qu’il ne s’agit au rcfte que 
de rendre plus fortes que jamais, pour les décider 
2 fe ranger de notre côté.

ÉGALITÉ.

Ah, mes amis, que ne vous dois-je pas? Comptez 
que ma reconnoiflànce égalera vos fervices. Pour la 
première fois l’on verra un Prince' qui n’oubliera pas 
ce qu’on aura fait pour lui.

MARAT.

Nous n’en doutons pas, ainfi teins perdu; courez.
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ROBERTSPIERRE, MARAT.

ROBERTSPIERRE.
Il fe croit déjà fur les marches du trône & qu’iî 
n’a plus qu’à s’y affeoir ! Il croit que Robertspierre 
& Marat pouvant garder le fceptre fe donneront un 
Maître qui peut-être au premier moment les facri- 
fieroit au caprice ou à tel autre fentiment ! Il penfe 
que Robertspierre pourrait oublier la haine qu’il a 
jurée à tous les Souverains ! On verrait le defcendant 
de Damien ( 18) ramper auprès d’un Roi parent de ce­
lui qui a livré fon fang aux plus affreux fupplices! 
On verroit Marat, qui depuis quatre ans demande à 
grands cris qu’on abatte des milliers de têtes, courber 
la fienne fous le joug d’un Defpote auquel il s’aflèr- 
viroit librement ! Ah, fi , te bornant à partager les 
fentimens de vengeance ou autres qui peuvent nous 
animer, tu te contentois, Egalité, de nous féconder, 
fans avoir le deffein de nous foumettre enfuite, je 
pourrois te faire grâce, te fauver de la profcription 
dans laquelle je veux que tous les Princes, ( les Bour­
bons à la tête), foient enveloppés. Mais tu veux regner 
fur moi !

MARAT.

Incorruptible (19) ,modere-toi encore quelques înf- 
tans. Jufqu’ici nous nous fommès fervis & appuyés 
de fon nom & de fes biens, le nourriffàht de l’efpoir 
de regner, que rien pour l’obtenir, ne lui a coûté à 
facrifier. Nous en avons encore befoin. Son confente- 
ment & fon vœu pour la mort de fon parent ne peu»
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vent manquer de faire la plus grande impreffion fur 
le peuple, qui ne connoiflànt pas, comme nous, fes 
intentions & ne fachant pas lier deux idées, croira 
voir en lui un nouveau Brutus que les liens du fang, 
des bienfaits &des par dons ne peuvent enchaîner. (20) 
Dès que notre but fera rempli à l’égard de LOUIS, 
nous abandonnerons Sa Majefté Philippe VII aux 
Briffotins à qui il faudra bien d’abord céder quelque 
chofe. Ne ferons-nous pas trop heureux qu’il nous 
en coûte fi peu? Allons, en attendant, le féconder 
de notre côté pour l’affaire d’aujourd’hui, le fondement 
du refte. {Ils fe difpofent à fortir').

. ...... .  .1, ■ ------- if.fi............ -ga»i=-a>gBM

SCENE VIII.
MARAT, ROBERTSPIERRE, 

DANTON.

DANTON.
Ou courez-vous avec tant d’empreflèment?

MARAT.

Aflurer le trône & la vie des J.acohins. Brijfot 
qui, comme tu fais, ne nous a fécondé avec les 
liens jufqu’ici que dans des vues particulières, veut 
maintenant nous arracher LOUIS & l’Etnpire. Le 
Vertueux Péthion (21) ne pouvant nous pardonner 
de l’avoir fait fervir à nos defTeins, fans qu’il s’en dou­
tât & lorfqu’il croyoit au contraire travailler pour lui- 
même veut s’en venger & redevenir Roi de Paris. (22) 
Manuel oublie de même qu’il fut un tems ton digne 
fubflitut & fe joint à cesMejJîeurs (23), afin de ceflèr 
déjouer un rôle fubalterne auquel fes talens le con-
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damnent. Condorcet qui a attendu jufqu’à ce moment: 
pour fe rappeller que LOUIS l’avoit comblé de biens 
& de pendons C ce dont-il lui a fi dignement té­
moigné fa reconnoiflànce ), ( 24 J) Condorcet d’un 
ton tartuffe demande que l’on inflige la peine la 
plus grave du Code pénal qui ne foit pas la mort. 
Leur meute eft renforcée par des gens qui ne ' fe 
fouvenant pas davantage de tout ce qu’ils ont fait, 
de tout ce qu’ils ont dit dans leurs Sections ou 
dans les deux Aflèmblées où ils fe font montrés 
conftamment des ennemis fougueux de LOUIS & 
fans ceffe acharnés à fa perte, viennent nous dire qu’ils 
ne veulent plus (léger parmi des rebelles & des af- 
iàflins. Un tas d’autres femblables, ou mus par des 
intérêts divers, ou timides coquins qui, tels que des 
chiens de quête, ne font bons qu’à lancer & à aboyer 
de loin, fans ofer jamais tenter de porter fur la bête 
une dent ferme, ont déclaré aux Jacobins une guerre 

'"qui, comme toutes les autres, ne tournera qu’à notre 
gloire & à notre aggrandiflènient. Mais comme ces 
infeétes importuns font nombreux, comme ils peu­
vent fe rallier les trembleurs, les indécis, il faut 
nous réunir , lever la main & les écrafèr deflbùs , 
fans qù’il en échappe un feül. N’épargnons ni âge 

"ni fexe, ni aucune condition , puifqüe partout nous 
rencontrons des ennemis, que leurs os fervent à conf- 
truire le palais des Jacobins , puifqu’ils les y con­
traignent. Trente mille têtes auroientfuffi d’abord,(25) 
il en faut aujourd’hui des millions. Le fang&le carnage 
peuvent feuls nous donner & nous conferver l’Era- 
pire; eh bien, il y aura du fang, on ne-verra que 
carnage : la guillottine (26) & les piques feront per­
manentes.

ROBERTSPIERRE.

Egalité nous fert à merveille., penfanc fe fervir
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lui-même : il vient de nous faire part d’une conver­
sation de Meffieurs Pétition & Brijjot, qu’il a fur- 
pris complottant contre nous, & eil allé enfuite ré­
pandre fon or en notre faveur. L’imbécille croit cou­
rir vers le trône, il ne fe précipite qu’à (à perte ; 
Ce n’eft plus un Roi qu’il faüt à la France, à 
nous feuls trois va appartenir de lui donner des 
loix. Mais que viennent nous àvtz Plenriot & Chahotl

■■ "i i‘i - ' ' ' i Ti ' ■ ..... ................Tl»

SCENE IX.
MARAT, ROBERTSPIERRE, 

DANTON, CHABOT, HENRIOT.

CHABOT.
JSTous venons de raffembler les Fideles, Henriot 

ceux du fauxbourg St. Marceau , & moi ceux du 
fauxbourg St. Antoine. Leur zele, leur ardeur ne 
furent jamais aufli grands qu’aujourd’hui : le jour 
fernble à leur impatience ne devoir point venir, 
tant le retour de la lumière leur paraît lent & tar­
dif. Animés par leurs précédens fuccès dans les deux 
journées contre le Château & par tant d’autres 
qui les ont précédés, ils fe précipiteraient dans les 
larves enflammées de l’Etna , fi nous le leur com­
mandions. La plupart nés fous un ciel étranger ne 
prennent à nos deflèins, il cft vrai, qu’un intérêt 
momentané que notre art a fu leur donner & ren­
dre des plus vifs; nous faurons de même le pro­
longer tant qu’il nous fera néceflaire. Que nous im­
porte ce qu’ils deviendront enfuite ? Les autres ar­
rachés par nous à la mort ou à une exiflence af- 
freufe, pour jouir de la liberté de tout faire & de
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fe ratifier de tout, tenant tant de nous , dont ils 
fentent que la perte entraîneroit la leur, nous font 
encore plus inviolablement attachés. Tous Septem- 
brif 'eurs ,(27) tous habitués à fe plonger danslefang, 
à marcher fur les cadavres, à fe jouer des têtes de 
nos ennemis, ils penfent avoir perdu leur journée, 
fi leurs bras font demeurés oififs. Avec de tels hom­
mes la conquête de l’Univers nous eft aflurée. Eloig­
nons donc toute crainte , le refte du peuple qui 
ne nous eft pas dévoué les connoît & cela fuffic 
pour le faire fe tapir dans les habitations, ou s’il fe 
rend témoin du fpeétàcle que nous allons donner au 
inonde , ce fera avec la même ftupide indifférence 
qui lui faifoit fuivre autrefois un de fes femblables 
qu’on ailoit pendre & fans avoir ou ofer témoigner 
■aucune émotion & encore moins le deflein de nous 
enlever notre viftime. D’ailleurs le vin, l’eau-de-vie 
& les boilfons travaillées ne feront point épargnées.

M A R A T.

Voilà qui va bien, tu fais, Chabot, quelle récom- 
penfe t’eft réfervée; pour toi Henriot, le Comman­
dement de la Garde Nationale t’eft deftiné, Santerre 
doit le quitter à l’ouverture de la campagne , pour 
aller prendre celui d'une partie des troupes qui font: 
la guerre.

HENRIOT.

Des faits valent mieux que des paroles, il ne faut 
de celles-ci qu’aux fots, mes nélions ont mérité votre 
amitié, mes aftions la conferveront.

ROBERTSPIERRE.

Amis, des fermeris quelque appareil, quelqu’au- 
thenticité qu’on leur donne ne peuvent lier que des 

âmes
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âmes vulgaires & timides, il faut autre chofe h ceux' 
qui ont fu renverfer les préjugés de deffus leur trône. 
L’intérêt perfonnel eft le fouverairi Dieu du Bonze 
craffèux comme celui du héros : l’intérêt ayant caufé 
notre union doit nous la faire conferver. Divifés, 
nous fuccombons fous les Despotes qui nous livre­
ront aux plus affreux fupplices, auxquels ils nous 
condamnent dans leur cœur. Le peuple fur qui nous 
régnons, étant unis, fera l'inflrument même de no­
tre perte, fi nous celions de l’être & fi nous croi­
rons nos intérêts. Soyons donc affèz éclairés, allez 
fages pour nous convaincre que nous ne pouvons 
plus en avoir jamais que de communs. Que l’exem­
ple de ce qui eft arrivé à La Fayette ,1e Pere des 
Jacobins,(28) & à tant d’autres, que la vue du fort, 
que nous préparons à BriJJbt & compagnie, arrêtent 
chacun de nous, au moment où il ferait tenté de 
fe féparer des autres. Ainfi non feulement l’Elnpire 
de la France, mais encore celui du Monde entier fe­
ra notre partage. Bien affûtés que nous tommes main­
tenant les uns des autres allons brifer le talifmati 
des couronnes.

D A N T O N.

Je vous fuis dans l’inflanc.

DANTON, feul.
Soyons unis, j’y confens & cela in’eft néceffaîra 

pour encore quelque rems. Mais ne crois pas Ro- 
bertspierre que, pouvant regner fcul, Danton fe dé­
termine à conferver des collègues. Ta prépondérance
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m’offufque d’ailleurs ; en me préfentant l’union tu 
te réferves le premier rang, le fécond ne peur me 
convenir. Brijjbt, Péthion, Condorcet, Egalité, 
Marat, RFberîspierre vous me fervirez de marche­
pied : vous ferez détruits les uns par les autres; vous 
paflèrez & l’heureux Danton recueillera les fruits 
de vos foins & de vos travaux. En attendant il faut 
continuer de feindre & aller les rejoindre pour unir 
mes efforts aux leurs.

Fin du premier A&e,
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ACTE II.
Le Théâtre représente Vappartement du 

Roi dans la tour du Temple.

e^ggr~=g—=«■—c_~—w

SCENE PREMIERE.
CRATÈS , PHONAX , Gardes Nationales 

en fentinelle.

S’ IIO N A X, regardant fi perfonne ne les écoute & 
parlant à demie-voix.

En quelle affreufe circonflance le hafard nous ra£ 
femble, mon cher Cratèsï

. CRATÈS.

Ce n’efl point par hafard que je fuis ici : je monte 
la garde pour un de mes voifins à qui, lui Cachant 
une affaire qui l’appelle hors de la ville, j’ai offert 
de le remplacer; ignorant mon deffein, il m’en fait 
un gré que j‘e ne mérite pas. Je ne fais fi je pour­
rai en cette trille conjonéture, où tout abandonne 
mon Roi, lui être de quelque utilité; du moins je 
veux en raflàfier ma vue à l’inllant où c’efi: pour 
la dernière fois que je puis me procurer cette fatis- 
faâion. Je connois tes fentimens, je te fais du cœur

C 2
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& fuis perfuadé que s’il fe fait un mouvement efi 
faveur de notre malheureux Maître, à mon exem­
ple tu n’héfiteras pas de t’y joindre.

P H O N A X.

Tu me rends juftice, j’ai toujours dans le cœur, 
comme toi & tous les bons François le confervenc 
dans le leur, un véritable amour pour mon Roi. Mais 
hélas, que pouvons-nous? Le fort de mon oncle qui, 
comme tu fais, fut maflàcré dans la rue du fauxbourg 
St. Honoré en fuyant des Champs Elijées, où XesMar- 
j'eillois avoient afiàilli grand nombre d’Officiers de 
la Garde Nationale venus là fans armes pour faire 
un repas d’amis, (que ^ss faélieux comparèrent à ce­
lui des Gardes du Roi à Verj’aillesj*, la mort cruelle 
donnée à beaucoup d’honnêtes bourgeois, peres de 
familles & dont tout le crime étoit d’être foup- 
çonnés d’aimer leur Prince, de vouloir le foutenir 
ainfi que la Confîitution, (29) rien de tout cela ne 
m’effrayeroit, fi le facrifice de ma vie pouvoir fauver 
celle de mon Maître.

CR A TÉ S.

Il eft vrai, nous ne pouvons gùères que faire des 
vœux pour loi. Les monftres, avant d’en venir au 
point où ils en font de leur entreprife, n’ont épargné 
aucune précaution ni aucun foin pour la faire réuffir. 
Connoiflànt l’attachement qu’une grande partie de la 
Garde Nationale & fur-tout fon Etat-Major avoient 
pour le Roi, ils ont cafte cet Etat-Major afin de 
n’avoir plus les inquiétudes qu’il leur donnoit, & en 
même tems rendre impoffible la réunion des bons 
citoyens qui, fe trouvant fans chefs, ne pouvoicnc 
plus en faire ni légalement ni utilement.
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P H O N A X.

Il tombera donc fous leurs coups ce bon Prince 
pour qui, depuis qu’il régné, il n’y a eu que facri- 
fices ou angoiffes! La longue fuite de fes bienfaits, 
dont un feul aurait fuffi pour donner une réputation 
de bonté à un autre Roi, commandant à un autre 
peuple, eft oubliée par de coupables ingrats! Ilfemble 
que ce ne foit pas à eux qu’il ait fait, lorfqu’il par­
vint à la couronne, la remife du droit de Joyeux 
Avènement. Ils ne fe fouviennent pas davantage des bé- 
nédiftions qu’ils lui donnèrent, quand il rendit les 
Parlemens à leurs vœux & purgea fa Cour des per­
vers Confeillers qui avoient abufé de la bonté facile 
de fon ayeul. Les recherches qu’il fit faire dans les 
prifons d’Etat, du fond defquelles il rendit à la lu­
mière, à la vie tant d’infortunés, la tendre follici- 
tude qu’il témoigna envers fes fujèts malheureux 
mais non criminels, & l’ordre qu’elle lui fit donner 
pour empêcher que le débiteur, affez infortuné, 
pour ne pouvoir conferver fa liberté, refpirât l’air 
infect de l’haleine empoifonnée des foélérats, dont 
le cœur eft gangrené, & fût déformais confondu 
avec celui qu’attend le glaive des Loix ; l’abolition 
de la torture préparatoire qui, par le moyen des fup- 
plices , pouvoir faire à l’innocent fe confefler cou­
pable ; celle de la Corvée perfonneHe qui pefoie 
tant fur les habitans de la campagne & qu’il con­
vertit en un modique impôt en argent ; l’affranchif- 
fement de fes Serfs du Mont-^ura, tous ces bien­
faits paroiflènt-iis aujourd’hui avoir été répandus fur 
la génération préfente ?

C RATÉ S.

Hélas ! tout Convenir en eft effacé de même que 
celui de tout ce qu’il- a fait pour le Commercé.
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Elle eft également perdue la mémoire des retrancbe- 
mens qu’il a continuellement faits fur fa dépenfe & 
fur fes piaifirs , rien ne lui coûtant à facrifier lorf- 
qu’il en étoit dédommagé par l’efpoir de foulager 
fon peuple. Ce fut par ce fentiment qu’oubliant un 
moment, Mizieres & Valenciennes emportés par 
la valeur des Moufquetaires & la bataille de Fon- 
lenoy arrachée par fa brave Maifon & tant de com­
bats où elle s’étoit couverte de gloire , il fe porta 
avec joie à en licentier une partie : confeil funefte 
qui, s’il eût été rejetté , ne l’auroit pas, comme il 
l’a fait en quelque forte , conduit où il eft aujour­
d’hui. Ses piaifirs étoient'innocens & honnêtes comme 
foname : il n’avoit pas même des goûts difpendieux, 
les fiens étoient fimples au contraire & tels qu’il 
convenoit à la vertu la plus rigide. L’a-t on vu , 
différent du Prince qui lui tranfmi.t la vie & que 
la France,pleure encore, appercevoir aux plans des 
Palais, qu’on pouvoir lui propofer de bâtir, un autre 
mérite que celui de ne rien coûter à fes peuples, 
dont les fueurs ne dévoient pas fervir à les conftruire 
(30)? La chaumière du pauvre étoit le feul dont il 
s’occupât.

P H O N A X.

L’Athée jouit de tous les bienfaits du Ciel & n’en 
Fhfphême pas moins contre la Providence. Ainfi les 
François jouiffent de tout ce que LOUIS a fait pour 
eux & l’appellent Tyran ! Ainfi les Parifïens, refpi- 
rent un air mille fois plus falubre, depuis qu’il a 
fait débaraffer des maifohs, qui les obftruoicnt, les 
ponts & les quais de leur ville qu’il s’eft tant plu 
à embellir, & ils fe font rendus les inftrumens de fa 
perte !

C R A T È S.

Les Parifans & le relie des François à leur înS»
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ration ont depuis long-tems fecoué le joug de la 
Religion. Les Philofophes favoient qu’ils ne pou- 
voient parvenir à leur but qu’en la détruifant. Les 
François religieux avoient à l’égard de leur Maître 
la piété que David montra envers Saul qui, quoique 
profcrit par Dieu, ne ceflà point de paroître à fes 
yeux fon Oingc refpeftable ; les François incrédules 
font devenus prefque tous des Ravaillac.

PHONAX.
Exemple terrible dont les tyrans profiteront ù 

jamais & qui pour toujours va mettre une barrière 
cruelle entre les bons Rois & les peuples. LOUIS , 
ne voulant que le bonheur de fes fujëts, ferme les 
yeux à tous les dangers, les oreilles à tous les avis; 
il croit s’entourer de fes enfans & fe livre à d’in­
fâmes bourreaux! O France, où tant de vertus dou­
ces avoient établi leur empire, tu vas donner cec; 
épouvantable fpeâacle à l’Univers !

C RATES.

Silence , on vient nous relever, hélas fans que 
nous ayons pu voir le Roi !

C 4
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SCENE IL
CRATÈS, PHONAX,GARAT, 

LE BRUN, le Secrétaire du Confeiî 
Exécutif (31}, deux Membres du Dépar­
tement , deux Membres de la Municipa* 
lité, Gardes Nationales.

GARAT, pendant qu'on relève les poftcs & 
s'adrejjant aux Gardes Nationales.

CZ/Amarades , vous ferez bientôt délivrés de cette 

humiliante & fatiguante corvée , nous allons être 
débandes de CAPET, le rafoir national va le racour- 
cir. Qu’on le faflê venir.

Un garde entre dans un Cabinet.

GARAT, s'adrejjant au Secrétaire du Confeil 
Exécutif.

N’allez pas par un honteux défaut de fermeté 
vous montrer indigne de la noble million dont vous 
êtes chargé vis-à-vis l’Ennemi de la Patrie. Lifez-lui 
fon arrêt du ton qu’il convient de prendre à l’organe 
d’une grande Nation qui terrafiè fon Tyran.
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SCENE III.
GARAT, LE BRUN, le Secrétaire du 

Confeil Exécutif, deux Membres du Dé­
partement , deux Membres de la Munici­
palité, LE ROI, Gardes Nationales.

GARAT, d'un ion de voix troublée.
T.Or/Z.S1, la Convention Nationale de France me 
charge, comme Pouvoir Exécutif., de vous infîruire 
du Décret qu'elle a rendu. ( S’adreflànt au Se­
crétaire du Confeil Exécutif.) Lifez. (32)

Le Secrétaire du Confeil Exécutif, lifant.
LOUIS CAPET , vous êtes déclaré traître à la 

Patrie & convaincu d’avoir confpiré contre la sûreté 
générale extérieure & intérieure de l’Etat....

LE ROI, étendant & prolongeant fes deux mains 
en avant, baiffant la tête & élevant légè­
rement les épaules.

Et convaincu d’avoir confpiré contre la sûreté gé­
nérale extérieure & intérieure (33).

Le Secrétaire du Confeil Exécutif, reprenant fa 
leÏÏure,

La Nation rejette votre appel....... Vous êtes
condamné à la mort, & i! a été décrété que votre 
Sentence feroit exécutée dans les vingt-quatre heures. 

LE ROI, le vifage calme, dans l'attitude la plus 
ferme, Çprefque bas.')

Mon fupplice va donc fe terminer! ômon Dieu, 
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lôutiens-moi de ta grâce ! ( Tirant un papier de fie 
poche & lifiant : ) Je requiers qu’il me foie accordé 
un délai de trois jours, afin d’avoir le tems de m’oc­
cuper du falut de mon ame & me mettre en état 
de paraître dignement devant Dieu. Je requiers aufft 
d’être affranchi de la furveillance de la garde de la 
Municipalité, & de prendre congé de ma famille fans 
témoins. Je la recommande à la Nation ainfi que 
tous ceux qui étoient à mon fervice. Plufieurs n’a» 
voient pour vivre que le peu de fortune qui leur 
relie ; d’autres font vieux & abfolument fans pain, 
c S'adrefiant à Garai. ) Je vous prie d’engager le 
Confeil à délibérer promptement fur ces objets.

GARAT.

La Nation toujours grande, toujours généreufô 
envers fes ennemis a par un relie de compaffion ac­
céléré l’heure de votre fupplice, (34) ainfi je ne fais 
ce qui fera déterminé à ce fujet , fur lequel le Con- 
feil ne peut délibérer; je vais faire valoir vos récla­
mations auprès de la Convention , plufieurs Mem­
bres y font favorables, il y en a même qui les ont 
prévenues.

LE ROI.

Je défirerois auffi avoir le ConfefTeur que je nomme 
dans le papier.

GARA T.

Oh, à cela je penfe il n’y aura pas d'empêchement»
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SCENE IV.
LE ROI, CLÉRY.

LE ROI.
TTu arrives à propos, mon ami, j’ai demandé h la 

Convention trois jours de furfis à ma mort, pour m’y 
préparer, je ne fais fi je les obtiendrai. J’ignore de 
même fi l’on confentira à ce que je faflè mes adieux 
à ma famille, comme j’en ai fait auffi la demande; 
je vais donc te donner ces bagues-ci que tu remet­
tras à la Reine : (77 tire des bagues de Jès doigts.") 
Je n’ai pas voulu jufqu’à ce moment me dépouiller 
de ces gages précieux de fa tendreflè, qu’en des 
tems plus heureux je reçus de fit main; hélas, qui 
m’eût prédit h l’inftant où, enivré d’amour, je les 
pris avec tranfport que je les lui rendrois dans cette 
circonftance ? (Il paraît accablé de douleur.)

CLÉRY.

Non, Sire, les François ne fe fouilleront pas 
d’un aufli atroce forfait que celui d’attenter aux 
jours de Votre Majefté, qu’ils ont tant aimée, qu’ils 
fe font tant plûs à comparer h fes Augufies ayeux 
Louis XII & Henri IV (35).

LE ROI.

Tu juges du cœur des autres par le tien, bon 
Cléry ; les François font changés : rappelle-toi tout 
ce que j’ai efiiiyé depuis quatre ans de la rage de 
mes ennemis, aux defleins & à la tranquillité def- 
quels ma mort eft néceflâire. Puifque le Ciel exige 
de ma part le façrifice d’une vie fi abbreuvée d’op-
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probres & d’amertumes & celui, qui m’ell plus 
fenfible encore , de me féparer de ma malheureufe 
famille, rends-lui grâces avec moi de ce qu’il a 
daigné me donner le tems de m’y préparer, & a 
permis que les intérêts de mes perfécuteurs s’oppo- 
sâflcnt à ce que je fûffe fubitement privé de la lumière 
dans une des affreulès journées du 20 Juin & du 10 
Août. Ils ont voulu rendre la Nation entière complice 
de leur crime, de peur qu’il ne le leur lût attribué à 
eux feuls....... (Jl regarde fes bagues avec atten-
drijfement & les bat/è avec transport.') Dis à mon 
époufe que je n’emporte au tombeau que le regret 
de la quitter ainfi que ma fœur & mes enfans. Mes 
enfans! ah, qu’allez-vous devenir? Quel affreux hé­
ritage je vous laiffe! Vos jeunes cœurs n’ont encore 
connu que les palpitations de la douleur & de l’ef­
froi, & ils femblent condamnés à n’en jamais éprou­
ver d’autres. Dieu puiffant, tu le commande & je 
n’en murmure point, ma tête roulera fur l’échaffaud, 
mais auparavant fais tomber fur elle le poids entier 
de ta colere juftement allumée par nos crimes, mais 
épargne ces innocens. Que ma réfignation me ferve 
de mérite 6: faffe que mon ardente priere monte 
au pied de ton Trône & arrive à ton oreille! C’eft 
un pere éperdu qui implore ta Jufticc pour les in­
fortunés que tu iis naître de lui.......

{Cléry plaire & fanglotte fans pouvoir proférer 
une feule parole?)

Si Dieu m’exauce, s’il prolonge les jours de mon 
fils & fur-tout s’il lui en accorde les moyens, Cléry 
ton fidele attachement & ton zele ne feront point 
fins récompenfe, je lui en ai fait la recommanda­
tion dans mon Tcftament & me propofe de la lui 
faire aufïï en préfeneê de fa fnerè & de fa tante, 
qui le lui rappelleront, s’jl pouvoir l’oublier. Qtfô
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le Ciel en difpofe ainfi ou autrement j’ai demandé 
à la Commune qu’on te laifîe ma Garde-Robe & 
les petits effets qui me font reliés; ton Roi ng 
peut faire davantage, mais le Suprême Dilpenfateur 
des biens faura bien en ce monde ou en l’autre 
daigner s’acquitter en quelque forte de ma dette.

C L É R Y.

Ah, Sire! ne vous occupez point de femblables 
chofes. Cléry n’a jamais voulu & ne demande en­
core d’autre récompenfe que l’honorable préférence 
de n’avoir pas quitté Votre Majefté.

LE ROI.

Je te connois, mon ami, & n’en fuis ni ne m’en 
crois pas pour cela quitte envers toi...... (Baifant 
encore [es bagues & s'attendriffant de nouveau.') 
Tiens, mon ami, il en faut faire le facrifice, comme 
de tout le relie. Prends-les, avant que quelqu’un 
vienne. (Cléry prend les bagues.') N’oublie pas fur- 
tout de dire à la Reine

LE ROI, MALESHERBES , avec ïcdr 
de la plus profonde irifieffe.

LE ROI.
Eh bien, mon ami, ils me refufent le furfïs?

MALESHERBES,
Sire....
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LE ROI.
Je vous entends, mon ami. Si je ne connoiflbîa 

votre cœur, fi je ne favois que vous y trouverez la 
première récompenfe du zele & du courage avec 
lefquels vous vous êtes dévoué à ma défenfe , je 
regretterais, bien plus que je ne le peux faire pour 
moi, cette puiflànce qui m’auroit autrefois permis de 
témoigner h mes amis ma reconnoiflànce de ce qu’ils 
auraient pu faire pour moi. Mais je fais que vous 
n’avez d'autre douleur que celle de n’avoir pu réuflir 
S me foufiraire à la rage de mes ennemis. Ah, puiffè- 
t-elle ne pas s’étendre jufqu’à vous , en faire un 
crime comme ils en ont fait un à Brijjac de fon 
généreux dévouement pour moi! (36)

MALESHERBES.

De tels fentimens de la part de Votre Majefié 
font bien faits pour adoucir l’amertume de mon 
défefpoir. Le fort de Malesherbes ferait glorieux 
& digne d’envie fi comme Brijjac il mourait pour 
fon Roi. Vos ennemis, Sire, paroiffent en effet 
triompher, mais le Ciel peut leur arracher une fi 
exécrable viéloire, il peut tout-ù-coup réchauffer 
dans ceux de vos fujets, qui font affez malheureux 
pour l’avoir éteint dans leur cœur, cet ancien amour 
pour leurs Maîtres qui diftingua toujours les François 
des autres Nations, cet amour dont ils donnèrent 
tant de marques perfonnelles à Sa Majefté dans fon 
voyage à Cherbourg. (37) Un parti puifiànt qui, à la 
vérité, a de grands reproches à fe faire, effrayé du 
réveil de fa confcience fur le bord du précipice, 
s’unit b vos fideles fujets pour arracher à des ennemis 
communs la viâirae qu’ils fe propofent d’immoler.
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LE ROI.

Ceflèz, mon ami, de me flatter d’un vain efpoir. 
Î1 pourrait ébranler mon foible courage. Dites-moi 
plutôt que Dieu exige de moi ce facrifice ; joignez- 
vous à moi pour lui demander qu’il daigne m’accor­
der la grâce de le lui faire avec foumiffion & refpeéh 
Il fait, lui qui lit au fond des cœurs, qu’il y a tou­
jours eu dans le mien le défir de rendre mes 
peuples heureux, & j’emporte au contraire au tom­
beau la douloureufe certitude que, malgré tout ce 
que j’ai fait, ils le font moins que jamais. Pour avoir 
craint d’être trop porté à la févérité, je fuis peut-être 
(jne me fouvenant pas allez de votre précepte que la 
ÿuflice e/i la bienf'aifance des Rois') Ç38), tombé 
dans un excès contraire. Mais j’efpère, mon intention 
fera feule jugée. ( S’efforçant de fourire. ) A-t-on 
déjà vu la grande femme vêtue de blanc qui, comme 
on me l’a dit dans mon enfance, fe promene dans les 
galeries du château, quand il meurt un Roi de la 
Maifon de Bourbon^ (39)

MALESHERBES.

Ah, Sire! vous me déchirez le cœur.

LE ROI.

Pardonnez, mon ami, je n’avois pas deflèin de 
vous faire de la peine.... Continuez vos foins à ma 
famille infortunée. Tenez lieu à mes enfans du pere 
qu’ils vont perdre. Hélas des fers font les hochets 
de mon fils dont le berceau n’a cefle d’être arrofé de 
mes larmes & de celles de fa mere !.... Oh, ma 
chere Antoinette'. Que de maux tu as fouffert pour 
anoiL... L’idée de vous laiflèr tous accablés de



S6 LÉS RÉGICIDES,

ma mort & fous la hache des bourreaux, eft plus 
affreufe pour moi que celle de quitter une vie qui 
à été fi remplie d’amertumes ! (Malesherbes fond en 
larmes & tombe aux pieds du Roi qui le relevé., 
i'embraffe & dit) : Adieu, mon ami, tâchez de 
vous confoler ainfi que ma maiheureufe famille par 
l’efpérance que Dieu, qui me préfente cette coupe 
amère, ne le fait que pour que je mérite d’étre ad­
mis à fa gloire. Votre vertu me donne l’efpoir de 
vous y voir un jour.... Alors plus de douleurs, plus 
de larmes, plus de réparations, mon ami.... (Maies- 
herbes, étouffé par fes fanglots, ne peut lui ré­
pondre & fort avec l'air du plus affreux défefpoir.)

■.. . ■ i r ' 1

SCENE VI.
LE ROI, GARAT, LE BRUN, deux 

Membres dé la Municipalité.

GARAT.
La Convention perfille dans fon Décret pouf 
l’exécution dans les vingt-quatre heures. Il ne faut 
pas trois jours pour fe préparer, ce feroit prolonger 
votre fupplice. La meme humanité, qui l’a porté à 
vous condamner, lui fait abréger vos angoifles (40).

LE ROI, le regardant fixement..».

Allons, il faut fe foumettre. (41) Me refufe-t-on 
auffi de faire mes adieux a ma famille?

GARAT.

Il vous eft permis de la voir fans témoins, ainfi 
que 
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que vous l’avez demandé, jufqu’au moment où le 
fon de la cloche & la rentrée des Membres de la Mu­
nicipalité dans l’appartement vous avertiflent qu’il 
faudra la quitter.

LE ROI.

A-t-on inUruit mon époufe & ma fœur du fore 
qui m’attend?

GARAT.
Oui.

LE ROI.

Ah-, tant mieux!... Je vous rends grâces, ô mon 
Dieu, de ne m’avoir pas encore condamné à le leur 
apprendre.

Les mêmes, DE F E RM O ND.

DE FERMOND, s'adrejfant au Roi.

D’un Dieu traité avec ignominie & cruauté par 
fes propres créatures je viens vous apporter l’image 
& le confolant héritage.

Le Roi fait une inclination & ils entrent lotis 
deux dans un Cabinet.
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GARAT, LE BRUN, deux Membres 
de la Municipalité.

GARAT.

Le pauvre homme! Il fe confole avec ces niaife- 
ries!... Il eft au refte fort heureux. Comment ces 
Prêtres n’auroient-ils pas eu l’empire qu’ils fe font 
acquis? Prêchant comme nous la doftrine de l’éga­
lité, mais ne la promettant que pour une vie ima­
ginaire & fe réfervant de commander aux autres en 
celle-ci, ils confiaient par cette belle perfpeétive 
celui qui fe voit privé de tout ; (42) ils la préfentent à 
celui que les aiguillons de la douleur ou le défaut 
de courage ou iïadrejjè à corriger le fort réduiroienc 
fans eux au défefpoir. Cette belle image me donne­
rait prefque l’envie de me convertir.

LE BRUN.

Je te le confeille, tu aurois bonne mine fous un 
froc. A parler férieufement, la Convention devroic 
depuis long-tems avoir aboli toutes ces farces, qui 
ne fervent qu’à entretenir le peuple dans fes ftupides 
fuperftitions , & à l’appitoyer fur ceux dont il eft 
utile de fe défaire & qui ne manquent jamais, pour 
.l’intéreflêr en leur faveur, de faire devant lui mille 
fimagrées cafardes, mille grimaces de cette efpece. 
Pour LOUIS fur-tout cela pourrait être fort dan­
gereux. (43)
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SCENE IX
GARAT, LE BRUN, DE FERMOND, 

deux Membres de la Municipalité.

DE FER MO ND.

Vous allez voir l’homnje le plus étonnant & le 
plus vertueux qui ait jamais exifté. (44) (Z/ fort.') 

r—a :------- ......................................................................................................

SCENE X.
GARAT , LE BRUN , LE ROI, deux 

Membres de la Municipalité.

LE ROI.

Je défirerois qu’on fit venir ma famille. 

GARAT.

Je vais donner l’ordre qu’on l'amene.

SCENE XL
LE ROI, feuL

Grand Dieu! Soutiens mon courage.... Donne-- 

inoi les forces néceflàîres pour ne pas fuccomber à
D s



•40 LES REGICIDES, 

la douleur en cet affreux moment....... Anime-moi
de ta grâce....... O Ciel, les voici!

SCENE XII.
LE ROI, LA REINE, MADAME 
ELISABETH, MADAME ROYALE, 

LE DAUPHIN.

LA REINE.
ÉLh, mon ami !

MADAME ELISABETH.

Mon Frere !

MADAME ROYALE.

Mon Pere!

LE DAUPHIN.

1

Tous à la fois,

Mon bon Papa ! J

LE ROI.
J"’aurois dû peut-être vous épargner cette fcene dou~ 

ioureufe, mais je n’ai pu me refufer la -confolation 
de vous ferrer dans mes bras, & de preffer encore 
une fois mes enfans contre mon cœur. Traité avec 
plus de rigueur que ne le fut Charles Premier., 
qui du moins jufqu’à fa mort ne fut point fépar é de 
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fes amis, (45) privé au contraire depuis près de quinze 
jours de toute communication avec vous, mon cœur 
avoir befoin de fentir encore une fois palpiter contre 
lui ceux avec lefquels il eut la plus douce fympathie. 
Pardonnez-moi cette nouvelle peine que je vous 
donne; hélas, puifiè-t-elle être la derniere que vous 
fouffriez à caufe de moi !

LE DAUPHIN.

Papa, quand ils viendront vous chercher je leur 
dirai de me prendre à votre place ; les enfans vont au 
Ciel, ainfi j’irai dans le fein de Dieu & je le prierai 
bien fort de vous ôter & à ma bonne Maman & à 
ma bonne Tante tous vos chagrins.

LE ROI, le prenant & le ferrant dans fes bras.

Non, mon fils, ce fera moi qui, fi Dieu me fait 
la grâce, quoiqu’indigne, de m’admettre ù fa béati­
tude, le prierai pour elles. (46) „ N’oubliez jamais 
,, les foins & les peines qu’elles fe font donnés pour 
,, vous.... Dieu, mon fils, dans les Secrets duquel 
„ on ne peut pénétrer, vous deftine peut-être à re- 
„ monter fur le trône d’où mes infortunes m’ont fait 
„ defcendrê. Si vous avez ce malheur, fongez que 
„ vous vous devez à la félicité de vos peuples, que 
„ vous ne pourrez la leur procurer qu’en régnant 
„ fuivant les loix ; mais fi l’autorité vous manque, 
w vous les verrez méprifées & il vous fera impoffible 
„ d’opérer le bien qu’il feroit dans votre cœur de 
„ faire. Eloignez-en toute haine, tout relTentiment, 
„ ceux fur-tout qui pourroient être fondés fur mes 
„ chagrins & fur mes malheurs.” Oubliez à cet égard 
que vous êtes mon fils, ou ne vous le rappeliez que 
pour le pardonner comme je le fais fincerement. Imi*

D 3 
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rez votre mere, à qui la Juftice ayant demandé après 
l’affaire du 5 au 6 Octobre, fa déclaration fur ce qui 
s’étoit pafle, répondit : j'ai tout vu, tout fu & 
tout oublié. „ Si les circonftanees vous le permettent, 
,, prenez foin de tous ceux qui m’étoient attachés; 
,, c’eft une dette’facrée que j’ai contractée envers les 
„ enfans de ceux que leur amour pour moi a fait pé- 
„ rir ou rendus malheureux. Pardonnez également 
s, comme je le fais encore à ceux qui m’étoient 
„ attachés & ne fe font pas conduits envers moi, 
,, confine ils le dévoient, & qui m’ont même montré 
s, de l’ingratitude, (fouvent dans les momens de trou- 
,, ble & d’effervefcence on n’eft pas le maître de foi). 
„ Si vous en trouvez l’occafion, mon fils, ne fongez, 
5, je vous prie, qu’à leurs malheurs.”

MADAME ELISABETH , avec l'accent de la 
douleur & de l'indignation.

Des François confommeront cet horrible forfait!

LE ROI.

J’aime à me perfuader encore que toute la Na­
tion n’eft point coupable du crime que l’on va com­
mettre. Un petit nombre de faétieux aveugle les uns 
& commande aux autres par la terreur & des fatel- 
lites féroces, la plupart le rebut des Nations étran­
gères, qui les ont chaffés de leur fein. Mais ne mur­
murons tant du fort qu’ils me préparent; s’il ne me 
falloir vous quitter, ires amies, & me féparer de 
mes enfans, je devrois favoir gré à mes ennemis, 
loin de leur en vouloir, de ce qu’ils mettent enfin 
un terme à mes maux. Quelle eft ma vie depuis 
quatre ans ! Que n’ai-je point éprouvé dans l’af- 
freufe nuit du cinq au fix Oftobre, où l’on fit 
jaillir jufques furpnoi le fang de mes plus fideles fer- 
viteurs, maflùcrés hunes pieds? Quels outrages ne
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m’a-t-on pas prodigués, lorfqu’on m’entraîna à Paris? 
A quelles douleurs, à quelles infultes n’ai-je point été 
livré, ainfi que vous dans le funefte voyage de Va- 
rennesï Que ne m’a-t-on pas fait le vingt Juin & 
dans tant d’autres circonftances? Et comme fi leur 
haine ne pouvoir s’alfouvir en dirigeant tous fes traits 
contre moi, la mort la plus douloureufe n’a-t-elle 
pas été le partage de ceux de mes amis qui n’avoienr. 
pu ou voulu fuir? Ne m’a-t-on pas fait entendre 
leurs cris, leurs gémifièmens lamentables, les amenant 
au pied de cette tour, afin que rien ne manquât à 
mon fupplice ? (47) Enfin nem’a-t-on pas forcé avoir 
déchirer par lambeaux leurs membres palpitans ? Aby- 
mée dans mon Dieu, en la miféricorde de qui j’efpère 
tout, mon ame, en fortant de cette vallée de mifere, 
le feroit avec joie, fans cette féparation. (Voyant la 
Reine accablée de douleur?) Fille de Marie Thé­
rèse , qu’eft devenu ce courage qu’elle vous a tranf- 
mis & que vous avez montré en tant d’occafions? Le 
rejetton de tant de Céfars doit-il, comme une femme 
ordinaire, fe laifièr maîtrifer par la douleur? Par pitié 
au moins, par amour n’ébranlez pas mon foible cou­
rage. (La Reine, lui tend la main qu’il ferre dans 
la fienne.) (LPune voix un peu altérée.) „ Par- 
„ donnez-moi, ma chere Antoinette, tous les maux 
„ que vous fouffrez pour moi & les chagrins que je 
„ pourrois vous avoir donnés dans le cours de notre 
,, union. Je vous aflùre que je ne garde rien contre 
„ vous, fi vous penfez avoir quelque chofe à vous 
„ reprocher.” Ah ! pourquoi, réfiftant aux infianccs 
de mon Coufin de Lambefc, qui vouloir vous fauver, 
& aux miennes avez-vous perfiîté à relier près de moi, 
aux pieds de qui lui dites-vous que votre devoir etoic 
de mourir 2(48) L’horreur de cet inftant, loin d’être 
augmentée par tout ce que je .redoute pour vous, fe 
trouverait adoucie par la confolation de vous lavoir 

D 4
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fauvée. {D'une voix plus altérée.') „Je vous recoin* 
„ mande mes enfaris ; j’ai toujours été perfuadé de 
,, votre tendrefle pour eux, tâchez de les rendre bons 
„ Chrétiens & honnêtes gens. Ne leur faites envifa- 
,, ger les grandeurs de ce monde, (s’ils font condanï- 
„ nés à les éprouver) que comme des biens dangereux 
„ & périffables. Tournez fans ceffe leurs regards vers 
„ l’Eternité où eft la feule gloire folide & durable.”

LA REINE, étouffée par [es fanglots.

Ah, mon ami !

{Il fe fait un moment de filence pendant lequel 
ils paroijfent tous abymés de douleur. )

LE ROI, reprenant un peu de fermeté.

„ Continuez votre tendrefle , ma fœur , à mes 
v enfans; qu’ils trouvent en vous une fécondé Mere, 
„ s’ils font allez malheureux pour perdre la leur, ” 
& fi Dieu impofe à mon fils après moi le fardeau 
du pouvoir, rappeliez - lui fans celle ce que je lui 
recommande aujourd’hui en votre préfence, craignant 
que mon Tellement, où je l’ai configné , ne foie 
fouftrait.

MADAME ELISABETH.

Ah, mon Frere !

LE ROI, à fes enfaiis.

„ Je vous exhorte bien vivement après ce que 
,, vous devez à Dieu, qui doit marcher avant tout, 
,, à ne jamais ceffer d’être unis, fournis & obéiflàns 
„ à votre Mere. Regardez en mémoire de moi votre 
„ Tante comme une autre Mere”. N’oubliez jamais
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fon tendre attachement qui l’a portée à relier près 
de moi jufqu’au dernier moment, bravant tous les 
dangers, toutes les infultes. Sur-tout ne perdez ja­
mais la mémoire du généreux dévouement avec le­
quel, après s’être élancée au devant de moi, pour 
me défendre & recevoir les premiers coups que l’on 
pouvoir avoir deflein de me porter , à la funefte 
journée du vingt Juin , elle s’écria à ceux qui, 
voyant que les fcélérats la prenoient pour votre 
Mere, l’engageoient à s’éloigner : z//?, tant mieux! 
Gardez-vous de les détromper. (49) Confervez aufli 
à jamais le fouvenir de ce qu’ont fait Meilleurs Hue 
& Chamïlly , qui n’ont pas craint de s’enfermer 
avec moi dans cet affreux tombeau, & celui de l’at­
tachement fi fidele & fi confiant de Cléry.

MADAME ROYÀLE.

Oh, vous ne nous ferez point enlevé, mon Père ! 
Le Ciel exaucera mon ardente priere.

LE ROI.

Il a déjà rejetté , ma chere Théreje, celle que 
je te chargeai de lui faire au moment de ta première 
Communion, pour le foulagement des maux qui déjà 
accabloient ta Mere & moi. (50) Ton innocence pou­
voir alors te faire écouter encore plus qu’aujourd’hm 
ce Dieu, dont les décrets font impénétrables, & qui 
n’exige pas moins que nous nous y foumettions avec 
réfignation & refpeét, a au contraire’augmenté nos 
peines & nos angoifles. C’ell, je l’efpère, pour me 
rendre moins indigne de lui qu’il veut que- je boive 
le fond du calice.
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MADAME ELISABETH.

Vous n’arriverez donc, mon Frere , au comble 
de l’infortune, qu’après avoir épuifé tout ce que la 
rage de l’Enfer a pu inventer de plus horrible! Ce 
feront ceux à qui vous avez tout facrifie, pour qui 
vous avez tout fouffert qui vous aflàffineront !

LE ROI.

„ Je pardonne de tout mon cœur à ceux qui fe 
9, font faits mes ennemis, fans que rien de ma part 
,, leur en ait donné fujet, & je prie Dieu de leur 
,, pardonner de même qu’à ceux qui, par un faux 
„ zele ou par un zele mal-entendu, m’ont fait 
„ beaucoup de mal. Le Seigneur, qui m’a con- 
„ damné aux plus terribles épreuves, en a en même 
„ tems tempéré l’amertume. L’ingratitude & la dé- 
,, loyauté de gens pour qui, ainfi que pour leurs 
„ parens & amis, je n’avois jamais eu que des bon- 
„ tés , m’ont d’un côté fenfiblement affefté ; mais 
„ l’attachement & les intérêts gratuits,que beaucoup 
„ de perfonnes m’ont témoignés, m’ont de l’autre 
„ apporté bien de la confolation. J’ai rencontré quel- 
,, ques âmes fenfibles & compatilfantes, parmi ceux 
„ qui me gardoient à vue & croyoient devoir ufer 
„ envers moi de mauvais traiteraens & de gênes; 
„ que celles-là jouiffènt dans leur cœur de la tran- 
„ quillité que leur façon de penfer doit leur pro- 
„ curer. Si quelque chofe peut me faire regretter 
,, mon pouvoir c’efl: l’impuifiànce où me met fa 
„ perte de leur témoigner ma reconnoiflàneè. Hélas ' 
„ je n’ofe même la publier, de peur de les com- 
-, promettre!”

La cloche fbnne\ la terreur paraît fur tous 1er 
vif âges. Le Roi cache le fiai avec fon mouchoir.
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SCENE XIII.
Les mêmes, SANTERRE, deux Membres 

de la Municipalité, Gardes Nationales.

MADAME ROYALE, jettant un cri.

Mon Pere ? {Elle tombe évanouie.')

LE ROI & LA REINE, fe précipitant pour la 
relever.

Ah Dieu! ma fille!.... Elle n’exifie plus.
Madame ELISABETH , s'emprejfe également 

de la fecourir.
SANTERRE.

!;> Oh , elle n’eft qu’évanouie. On la fera revenir :
la Garde en prendra foin.... LOUIS, l’heure, eil 
arrivée où il faut que votre famille fe retire.

‘ LE ROI, reprenant un air de Majefîé mêlé d'une 
douceur tranquille.

Soumettons - nous, mes amis.

LA REINE, à Santerre & à la Carde, du ton 
de la plus profonde douleur.

Ah, fi la pitié peut encore entrer dans vos cœurs, 
êraînez-moi fur l’échaffaud avec lui..... {Avec l'ac­
cent du dernier défefpoir.') Ils ne me répondent 
pas.... ils auront la cruelle commiféradon de me 
laiflèr la vie!
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MADAME ELISABETH.

O Ciel, il n’y a donc plus d’efpoir!

LE DAUPHIN, vivement.

Papa! Papa! vous ne mourrez pas. QS'adreffant 
à un Garde. ") Ah, Monfieur , faites qu’on me 
prenne à fa place, prenez-moi dans vos bras, fortez- 
moi d’ici, je me jetterai aux genoux du peuple, je 
lui demanderai la grâce de mon Pere. Si vous faviez 
comme il eft bon,ce qu’il eft innocent....Monfieur!....

LE ROI, prend le Dauphin dans [es bras & 
le ferre contre fon cœur. La Reine enfevelie dans 
une fombre douleur eft étendue dans un fauteuil. 
Le Roi met le Dauphin fur fes genoux & va 
jufqu'au fond de la Salle, après avoir ejjuyé fes 
yeux, puis s'arrêtant-.

Adieu, chere Epoufe ! Adieu, mon fils! mes en- 
fans ! ma bonne Sœur !

LA REINE, fe relevant avec vivacité & courant 
vers lui.

Mon ami !
Madame ELISABETH fait le même mauve- 

ment, aïnfi que MADAME ROYALE. Elles /e 
précipitent dans fes bras ; le Dauphin embrajfe fes 
genoux.

LE ROI, d'une voix étouffée par fes fanglots.

Cet affreux moment eft plus terrible que la more 
ne fauroit l'être........ Nous nous reverrons un jour
pour ne nous jamais quitter. Demain encore.........

Des Gardes s'avancent pour les féparer, la toile 
tombe.

Fin du fécond Abie.
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Le Théâtre repréfente me fécondé fois le 
Jürdin des Thuileries.

SCENE PREMIERE..
ÉGALITÉ, feu!.

INOUÏS Connoît fon arrêt depuis quelques heures» 

11 doit être en ce moment avec fa famille. *. Je 
craignois qu’il ne demandât pas à la voir ; mon 
triomphe eût été incomplet, &, dans cette appré- 
henfion j’avois déjà chargé Santerre d’arranger les 
chofes de maniéré qu’on les fît fe rencontrer avant 
laconfommation....Comme lafiere Autrichienne^i) 
doit s’exhaler en injures ! Il me femble entendre fes 
fanglots, la voir s’arracher les cheveux!.... Et leurs 
enfans; le tableau eft entier.... 11 nie manque d’être 
témoin de cette fcene qui eft véritablement théâtrale, 
mais je m’informerai exactement de toutes fes par­
ticularités................... ...................... Si pourtant il y
a un Dieu! ÇIl frijfonne')...... Dans quelle foi- 
bleflè je me furprends ! jufqu’à quel point s’enraci­
nent les preftiges d’une fotte éducation!... Orléans r 
fonge feulement à la couronne. Cromwel & tous 
les ufurpateurs qui ont fu ravir à des mains foibles 
le fceptre qui n’appartient qu’à des mains fermes
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& à des âmes élevées, ont été des Grands Hommes, 
des Dieux même dans l’enfance du monde. Ecarte 
donc ces vains fantômes..................... , Que nos amis
font d’habiles, de déliés coquins ! En comptant la 
Députation K Avignon, nous femmes fept cent qua­
rante-fept membres, dont il y en a fcize abfens 
par commiffions ; deux voix nous manquent pour 
avoir la moitié de celles qui relient, quoique nous 
n’ayons négligé aucun des moyens convenus; nous 
fommes donc la Minorité, malgré tous leurs foins : (52) 
ils difent le contraire, qu’ils ont même la Majorité 
de cinq voix, & on les croit ou on n’ofe les con­
tredire....... Si je veux recueillir tous les fruits de
mes travaux & de mes facrifîces, il faudra m’en 
défaire, quand je n’en aurai plus befoin. Un Roi 
ne doit laitier la vie à perfonne qu’il ait à redouter....... .
(D'un ton inquiet.') Santjtrre n’arrive point : il de­
voir venir me rendre compte de ce qui s’efl: paffé 
au Temple &, ce qui eft encore plus intérefïànt dans 
ce moment , m’informer de la contenance du peu­
ple  Les partifans de LOUIS fe feroient-ils ré­
veillés pour faire un mouvement en fa faveur?... 
Non, tout paroît tranquille..... {D'un ton de joie.) 
Ah! j’entends le cher Général qui porte ici fes pas.

ÉGALITÉ, SANTERRE.

SANTERRE.
Je n’ai pu me rendre près de vous auffitôt que 

je Durcis détiré, mais je vous fervois davantage en 
agiflànt. J'ai été d’abord......
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EGALITE, rinterrompant vivement.

En quel état eft Paris?

SANTE RR E.

Il eft fort tranquille ; perfonne n’ofe parler de ce 
qui va fe paffer, ni même y fonger. J’ai fait af- 
fembler la troupe & publier l’ordre de la marche; 
on fe regardoit, ne fachant que cela vouloir dire. 
Sans donner le tems de la réflexion, j’ai fait lire 
la Sentence.

EGALITE.
Eh bien?

S ANTE R RE.

A ne vous rien déguifer , j’en ai remarqué qui 
pâliflbient, d’autres qui baiflbient douloureufemenr 
les yeux. Mais auffi il y en a eu qui ont fait éclater 
la plus grande joie. Alors des gens habilement dif- 
pofés ont interrompu & mafqué le morne filence 
des autres par des cris répétés de Vive la République 
& ont frappé l’air de leurs chapeaux.....

EGALITE.

Je refpire. Le premier choc étoit le plus redou­
table. .. Et le Temple?

S A N T E R R E.

Je vous raconterai dans un autre moment ce 
dont i’ÿ ai été témoin. Il fuffit maintenant que vous 
fâchiez qu’on n’y voit ame qui vive, un abyme in­
fernal qui s’entr ouvriraic tout-à-coup ne ferait pas 
fui davantage que fes environs. Au relie foyez 
tranquille, je fuis auffi sûr des Officiers que des
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Soldats. Je réponds fur-tout des Huflàrds de la Ré-’ 
publique que je deftine à entourer l’échafFau d 
dont les avenues feront barricadées & hériflees de 
Canons. Les Canoniers ne peuvent non plus nous 
être fufpeéts. D’ailleurs les rues font déferres, les 
maifons font fermées. Les citoyens dorment,’ les 
Soldats veillent. Les patrouilles font multipliées. 
La vigilance régné à tous les portes. Pour ne pas 
perdre de vue les Bourgeois ils font tous indiftinc- 
teraent commandés pour fe trouver à fix heures, 
en armes à leur Seftion, où ils relieront ftagnans. On 
aurait couru trop de rifques de leur faire faire un fer- 
vice quelconque. Ce feront les Fédérés & la Garde 
foldée, dont le nombre monte 'a quarante mille hom­
mes, qui le feront feuls. Il n’en faut pas davantage, 
& au befoin j’ai, comme je l’ai dit à la Commune, 
cent mille hommes à ma difpofition. (_ Regardant à 
fa montre.} Il eft quatre heures; je vais prendre 
quelque choie : il faut rertaurer cette machine qui 
s’engourdit par la fatigue.

ÉGALITÉ.

Encore quelques mots. Ne craignez-vous point 
que la populace qui l’aura vu périr, fans s’y op- 
pofer, ne veuille cependant s’emparer de fon cada­
vre. Les malveillans , les fanatiques pourraient en 
faire un pernicieux ufage.

SANTERRE.

J’y ai pourvu. J’ai fait mettre huit pièces de 
canon chargées à mitraille à l’entrée du cimetière 
qui eft gardé & entouré par des Soldats & par 
des Dragons. L’ordre eft donné de faifir le premier 
qui fe préfentera dans les environs & de le maf- 

• ■ ' - facrer
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facrer à l’inftant, s’il n’eft reconnu & paroît fufpeét. 
Sitôt l’exécution faite on jettera le cadavre dans un 
van mis exprès au pied de l’échaffaud, d’où il fera 
tranfporté au cimetiere & jetté dans la fofie avec 
force chaux. C’eft par appréhenfion des fanatiques 
qu’on ne veut pas, comme j’en avois fait la pro 
poficion , le couper en quatre-vingt quatre parties 
dont on en auroit envoyé une à chacun des Dépar- 
temens. Ç53) Soyez donc en repos, je vous le répète, 
tout ira bien, je vous en donne ma parole. Adieu î 
Voici Robertspierre & Marat qui s’avancent de ce 
côté, communiquez leur ce que je viens de vous 
dire, je n’ai pas le teins de m’arrêter davantage.

SCENE III.
EGALITE, MARAT, ROBERTS- 

PIERRE.

ROBERTSPIERRE, d'un ton inquiet. 
^Anterre vous quitte avec l’air bien fatisfait & eft 

même tems bien de la précipitation.

EGALITE, [ans s'apercevoir de l'inquiétude, 
de Robertspierre.

Il a pris pour la réuffîxe de notre entreprife les 
plus grandes précautions & fait les plus meilleures dif- 
polirions. Paris eft tranquille, nos ennemis gardant 
le plus abfolu filenee. Et le Général qui, pour avoir 
un cœur de héros, n’a pas un corps die fer, va 
prendre à la hâte quelque nourriture. Il n’a pas trop 
de tems pour cela ; le caro'lTe du Maire doit aller 
chercher LOUIS à la pointe du jour qui n’eft pa4 
rrès-éloigné. E
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M A R A T.

Je eonnoiflbîs peu Santerre lorfqu’au fond de 
fna cave (54) d’où je vous fervois & montois le 
peuple à la hauteur de nos deffèins, j’appris avec 
une joie indicible comme il avoir ofé réfifter en 
face à l’idole du moment, à l’ami La Fayette dans 
l'affaire de Vinc&nnes, courage dont il ne fe dé­
partit pas, fécondé par nos amis , lorfque le héros 
des deux mondes l’entraîna dans les Tribunaux. Dès 
ce moment je le défignai dans mon cœur pour rem­
placer celui-ci. Il s’en eft montré de plus en plus 
digne; & par fa conduite d’aujourd’hui fe fait voir 
au-deflus de tout.

ÉGALITÉ.

En l’élevant où j’ai deflèin de le faire monter, 
je ne ferai que le mettre à fa place & réparer l’in- 
juftice du fort qui ferabloit ne l’avoir deltiné qu’au 
vil métier de brafîeur.

MARAT.

Vous croyez tout fini, tout alluré parcequ’il vous 
le femble que LOUIS va vous faire place. Les 
mefures & les précautions que nous avons prifes 
nous aflurent en effet qu’il ne peut nous échapper 
ni éviter le fort que nous lui avons delliné, en- 
forte que cela vaut fait; mais cela ne fuffit pas. 
Souvent au fond d’un port il fe trouve des écueils 
qui, pour-n etre pas. connus ou évités, font dans 
une malheureufe fécurité plus dangereux que ceux 
fur lefquels on a fu habilement ne pas donner à 
l’entrée. Le peuple p.»r tous les moyens que nous 
avons pris peut ne faire aucuns efforts ou n’en faire 
que de vains pour fauver LOUIS, voir même fa
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mort de fang-froid, puis, tout-à-coup foulevé par 
nos ennemis, fe bander contre nous, pour le venger 
& nous arracher l’enfant, qu’on peut lui rendre in- 
téreffant par fon âge & fon innocence & d’autres 
raifons adroitement préfentées.

EGALITE.

Vous me faites ffiffonner. Cela eff en effet dans 
le caraétere du peuple, particulièrement du nôtre, 
fi mobile, fi inconftant, hâtez-vous de me dire fi 
vous avez trouvé un moyen de conjurer cet orage.

M A R A T.
Oui, j'en ai un que je crois excellent. Chabot 

qui connoîc fi à fond les fauxbourgs eft allé chercher 
l’homme qu’il nous faut. Il s’agit Amplement de faire 
afïàfliner un de nos collègues & de perfuader au 
peuple que le coup part d’une main amie de LOUIS. 
Nous avons levé les poignards fur nos ennemis, & 
il femblera au contraire que ce font eux que nous 
avons à redouter. On penfera que le cri de notre 
confidence & l’amour de la Patrie ont dû avoir 
bien de l’empire fur nous, que même ils ont pu 
feuls nous donner le courage d’attenter au Tyran 
au moment où le glaive nous menaçoit. On fera 
convaincu de notre jufiice qui fait tomber la tête 
d’un homme qu’on pourra croire capable de com­
mander un afiàfllnat. Nous décernerons les hon­
neurs du Panthéon à la viflime & commanderons 
l’ordonnance d’une.fête civique, lente & propre fe 
frapper les yeux & à détourner l’attention de ceux 
qui pourroient fonger à LOUIS. Par-là encore ceux 
qui fe font joints à nous par crainte ou autrement 
s’y réuniront'étroitement, pour, avec nous, atteindre 
le coupable & le livrer à des fupplices tels qu’lis-

E 3
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foient délivrés de l’inquiétude de lé voir imiter contre 
eux-mêmes.

ÉGALITÉ, fautant au cou de Marat.

Ah, mon cher Marat ! la fublime idée ! Mais qui 
deftine-tu à nous être de cette utilité?

MARAT.

Ï1 faut un homme qui ne foie point obfcur, dorit 
le peuple au contraire connoifle le nom, un homme 
dont nous- publions nous palier &, s’il fe peut, un 
homme dont il nous fait même, profitant de la cir- 
conftance, avantageux de nous défaire. Pelletier de 
St. Fargeaà remplit toutes les conditions. Nous 
devons nous en méfier, quoiqu’il ait auffi voté pour 
la mort de LOUIS afin de détruire les foupçons qu’il 
lait que nous avons conçus de lui, d’après quelques 
paroles qui lui ont échappées fur la perte de fon Mor­
tier. (55) Son frere d’ailleurs a émigré, puis eft re­
venu alRz tôt malheureufément pour que la Loi ne 
puiffe l’atteindre. Ces gens à deux vifages font plus à 
craindre que les plus furieux ennemis qui ièroient 
déclarés.

EGALITE.

A merveille. Mais il faudra, que celui qui fera le 
coup, prenne bien fon moment & foit entouré de 
gens qui facilitent fon évalion, car, s’il étoit arrêté, 
il pourvoit nous trahir.

R O B E R T S P I E R R E.

Chabot chargé de la conduite de cette affaire en 
placera dans ce deffein , & avec l’ordre, s’ils n’y 
pouvoient réuflir, de l’immoler comme par élan de 
Patriotifme & pour venger Pelletier. Si le fort en
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décidoit autrement, nous en ferions quittes pour crier 
à la fcélérateffe ; l'on nous croira parceque l’on 
y cil: habitué & parceque comme il eft à propos 
qtre l’afiàflin paffe, afin que Feffet foit plus grand ., 
pour être un Emigré, tout ce qu’il pourrait dire 
fera regardé comme venant de la fabrique de nos 
ennemis, qui, non contens de nous maflacrer, font 
fans cefïè des efforts pour nous calomnier & nous 
enlever l’amour du peuple. Admirez-tout ce eue le 
projet de Marat a de fin, comme fon génie le ferr. 
Les arbres qu’il plante, tels que le Cocotier, lui 
produifent des fruits, des avantages de diverfes fortes. 
Ajoutez à tous ceux dont il vient de parler la haine & 
l’opprobre renforcés dont par-là les Emigrés vont 
fe trouver accablés. (56) Voici Chabot qui nous 
amène l’inftrument. (57)

SCENE IV.
Les mêmes, CHABOT, le faux PARIS-

EGALITE, sadg-flant à Chabot.

Eu bien, Révérend! avez-vous fait un bon choix?

CHABOT.

Je réponds de celui que je vous amène, comme 
de moi-même. Le fort malencontreux l’avoir chargé, 
à Toulon d’une vile chaîne, la liberté l’a rendu à 
la Patrie , il peut aujourd’hui continuer à porter- 
fur fa tête avec fatisfaftion ce même bonnet qui, 
lorfqu’il étoit malheureux, lui aurait fait bailler les- 
yeux, s’il n’avoic eu une ame élevée audeffus des. 
préjugés. (58) E 3



58 LES RE GIC IDE S, 

EGALITE, s'adrejfant au faux Paris.

Ne te tromperas-tu point? Connois-tu bien celui 
«gu’il faut toucher'*. (59)

Le faux PARIS.

Je ne connois que lui .& vous réponds qu'il ne 
fera pas manqué. Ce n’efl: pas mon coup d’effai; 
je vous en raconterois de belles, fi je n’étois mo- 
defte,

ÉGALITÉ, au même.

N’ayes nulle inquiétude d’être arrêté , il y aura au­
tour de toi des gens qui en empêcheront, fi on 
veut le tenter, (à Chabot.'} Combien lui avez-vous 
promis?

CHABOT.

Vingt-cinq louis.
EGALITE.

Je lui en donnerai vingt-cinq autres pour fa bonne 
mine.

Le faux PARIS.

Vous pouvez payer d’avance,

ÉGALITÉ, lui donnant un affignat.

Tiens, va boire en attendant, mais modérément 
pour ne pas manquer ton coup.

CHABOT.

Je vais l’emmener chez moi & je l’y veillerai juf- 
qu’au moment où il faudra qu’il agiflè.
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S C E N E V.
ÉGALITÉ, ROBERTSPIERRE, 

MARAT.
ÉGALITÉ.

■Notre cher Orateur dufauxbourg St. Antoine (60) 

eft un homme impayable dans ces circonftances. Comme 
il devoir autrefois s’infinuer dans le cœur des fem*. 
mes! Comme il dévoie tirer parti des Dévotes!

« .......uni »....... .. «fin un.I... iw

S C E N E VI.
Les mêmes, CHABOT.

CHABOT.
J’oubliois bien le meilleur. J’ai reçu une lettre de 

GoJJuin, Commiflàire à la grande armée , prenez* 
en lefture... Je retourne joindre notre homme.

ÉGALITÉ, prenant- la lettre.

J’ai toujours des inquiétudes de ce côté, je re* 
doute fur-tout les troupes de ligne ; mais voyons 
ce qu’il mande Çll lit.) „ De Liege le 17 Janvier 
„ l’an deux de la République ------ Il ne nous pa-
„ roît pas que nous ayons quitté la France, mon 
„ cher Chabot, tant ce pays a fu fe mettre promp* 
„ tement à la hauteur de nos idées. Cette ville 
„ étoit digne d’être le berceau de la Liberté. Je

E 4*
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a, doute qu’il y ait nulle part, h Paris même des 
„ Patriotes plus chauds & en même tems plus 
„ fouples. Nous- avons même befoin de modérer 
„ leur ardeur, pour ne pas trop effaroucher* ceux 
3, que nous avons encore à gagner. Nous pour 
,, viens, d’après leur voMnr’ge du fot & fuperfli- 
,, deux Brabançon'^ craindre leurs fcrupules fur 
„ quelques objets, particulièrement fur les Eglifes, 
„ mais ils font fans préjugés & nous les ont ou1- 
„ vertes pour les employer à tout ce que nous 
v voudrons. Depuis long-tems ils écou'toient leurs

Prêtres, par habitude & fans les croire. Nous 
„ efpérons y faire des recrutemens a fiez bons 
„ pour réparer nos pertes paffëes & futures.... 
„ L’armée eft dans les plus excellentes difpofirions.5 
„ nous les entretiendrons. La plupart ne croyent 
„ point que Je coup fe fera, nous leur laiflbns 
„ cette idée qui vaut bien mieux que celle de s’y 
,, oppofer. Lorfqu’il fora porté, nous les étourdi- 
„ rons & ferons circuler les affigmts. Nous leur 
,, montrerons la conquête de la Hollande & celle 
„ de Maeftricht à faire. Les habitans de cette der- 
„ niere ville font aufii différens pour le caractère 
,, que pour le langage de ceux d’ici. Nous y avons 
„ quelques amis que la paix qui fubfïfte encore nous 
„ permet de pratiquer, mais ce font, pour la plû- 
„ parc, des François qui y font domiciliés depuis 
„ du tems. Quant aux autres le plus grand nombre 
„ refufent d’ouvrir l’oreille à nos propofidons & 
„ même la main pour recevoir notre argent; & ü 
„ quelques-uns en acceptent, c’èft fans concevoir1 
„ cette chaleur qui nous eft néçeflàire. La terreur 
w que nos bombes infpireront à cette ville froide 
„ pourra feule nous la donner. J'efpcre vous annpn- 

cer le mois prochain que nous l’avons attaquée, 
pjife & que douze à quinze cents Emigrés, qui y
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font réfugiés, font entre nos mains. Le bon coup 

„ de filet, n’cft-ce pas? Adieu,Révérend Pere.” (61J

MARAT,

Voilà qui va bien, les lettres venues des autres 
armées s’accordent à faire des rapports femblables 
des difpofitions des troupes. Rentrons dans les bu­
reaux, le jour vient.

EGALITE.

Pour moi, je vais me montrer à quelques polies, 
pour échauffer nos amis par ma préfence, puis je 
veux aller à l’exécution.

a-œraœr =s==r ÿÿ»., j, । ,,-rr

S C E N E VII.
ÉGALITÉ, fiul.

Cl énie de LOUIS tu céderas h celui de d’OrZ/^wf. 
Imbécille Prince qui croyois à la vertu & comptas 
jufqu’au dernier moment fur h probité & l’amour 
de tes fujets : tu n’étois pas fait pour regner fur 
les hommes ; tu ne les connoiffois pas. Pour moi qui 
fais tout ce dont ils font capables, j’aurai une au­
torité inébranlable, je préviendrai toujours les coups 
qu’ils pourraient être tentés de me porter. Je ne 
connois que trois hommes qui aient fu comment il 
faut mener les autres, Tibere, Louis XI & Crom- 
wel. Encore ont-ils fait des fautes dont j.e profiterai 
pour n’y pas tomber. Diffimuler fut tout leur art. 
Je le poufferai plus loin qu’eux, s’il eft poffible, & 
ne manquerai jamais de facrifier ceux que je croirai
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avoir à redouter & dont je pourrai me débarafler 
fans dangers.... Orléans., tu corriges ton étoile, 
tu lui arraches la couronne qu’injuftement elle t’a 
refufé. Voici BriJJot & Péthion, fi le tems étoic 
moins précieux je les féliciterais de leur retour à la 
vertu.

SCENE VIII.
BRISSOT, PÉTHION.

BRISSOT.
Bientôt LOUIS ne fera plus; les Jacobins l’erri- 

portent : La majorité des voix leur manquant, l’or 
& les menaces employées tour-à-tour ou conjointe­
ment pendant cette nuit, leur ont produit un fcrutin 
bien plus avantageux que celui d’hier.

PÉTHION.

Malgré routes leurs menées & toutes leurs intri­
gues,’ils ne l’auroiènt pas encore eu tel qu’ils pou- 
voient le délirer, fi des Secrétaires perfides & qui 
leur étoient dévoués n’eufient fait des liftes fauflès 
& menfongeres des Votans. Valazé s’efi: en vain fait 
porter^ quoique malade, à l’affèmblée pour réclamer 
contre cette fourberie, comme fon courageux exemple 
n’a point été fuivi par ceux dont le fuffrage avoir 
auffi été préfenté comme tendant à la mort, quoiqu’ils 
euflènt, ainfi que lui, fait un vœu contraire, les Ja- 
cobins fe font peu inquiétés de fa réclamation.
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BRISSOT.

Pétition, nous Tommes vaincus : nos têtes font 
menacées à leur tour, il les faut à la tranquillité 
de nos ennemis. Nous ne les déformerons pas pour 
nous en être rapprochés... Ainfi donc nous n’aurons 
travaillé que pour eux !.... Nous n’avons pu leur ar­
racher la vîétoire , mais il faut faire enforte qu’ils 
n’en recueillent aucun des fruits qu'ils en efpérent 
retirer , qu’elle foit au contraire la fource de leur 
chute & ne leur produife que leur perte. Nous ne 
ferons peut-être pas toujours auffi malheureux qu’au- 
jourd’hui dans le choix des mefures,

P É T HI O N,

C’efl: ici qu’il faut redoubler de rufes , réuffir ù 
tromper des gens auffi fallacieux n’eft pas chofe 
facile ; heureufement la joie que leur caufent leurs 
triomphes nous favorife. Profitons du moment : 
pouflbns-Ies à tous les excès ; faifons - leur s’aliéner 
le relie de l’Europe ; divifons & fouleVons les Dé­
partement. S’il faut que nous périffions, ce doit 
être en faifant écrafer nos ennemis par les ruines 
de l’édifice que nous aurons nous-mêmes ébranlé & 
renverfé.

BRISSOT.

La vanité,l’ambition, l’égoïfme enfin ont fait faire 
la Révolution par la Bourgeoise riche ou ailée, à 
qui les épaulettes & les écharpes ont tourné la tête, & 
fait fermer les yeux fur les conféquences du -Syflême 
qu’on faifoit d’abord triompher par leur moyen. (62) 
Les plus éclairés, revenus de leur enthouliafme, ap- 
perçoivent maintenant les dangers que courent leurs 
propriétés convoitées à leur tour par les Brigands 
qui ne tarderont pas, pour fe les approprier , d’of-
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frir au peuple de les partager avec lui. Les Bour­
geois faifant aéiuellement le plus petit nombre, 
comme la Nobleflè le faifoit au commencement, 
fon fort fait frémir les plus clairvoyans d’entre eux 
pour eux-mêmes. Il faut nous mettre à la tête de 
ce parti qui peut devenir très-puiffant. Il faut tâcher 
d’attirer auffi ceux de cette claftè qui, encore aveu­
gles , conferyent en même tems l’ambition & la 
vanité qui leur firent prendre d’abord les couleurs 
de Philippe. Il ne nous fera pas plus difficile de les 
gagner. N’y ayant qu’une affemblée éminente , le 
point de réunion & de concentration de toutes les 
forces & de tous les pouvoirs , le premier rôle 
n’ell que pour le petit nombre, tandis que le plus 
grand eft réduit au fubalterne , ou même à n’en 
jouer aucun. Faifpns au contraire des Départemens 
autant de petits Etats ligués & unis feulement pour 
l’extérieur, mais divifés pour l’intérieur. D’un ad- 
miniftrateur obfcur & partiel nous faifons par-là un 
homme puiffant & d’importance.

P É T H I O N.

Ton projet eft d’autant meilleur qu’il n’eft plus de 
elaflès dont chacun des individus ne fe croye ca­
pable de gouverner l’Etat. Il n’y aura pas de gri- 
maud dont l’amour-propre ne fe réveille & ne s’agite 
en faveur de ce fyftême.

BRISSOT.

Les jacobins l’ont conçu, -mais leur ambition 
croiflànt avec leurs fuceès, ils l’ont abandonné par- 
cequ’il ne les eut fait regner que fur des parties 
de l’Empire , à l’univerïàlité duquel ils veulent au­
jourd’hui commander. Servons-nous en pour les 
anéantit'., : .
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P É T H I O N.

Toute bonne qu’eft cette mefure , je crois qu’a­
vant de la prendre il faut tenter celle dont je t’ai 
déjà parlé pour le fils à'Egaiïté. Voici Morifibn 
& Nicias, éloignons-nous, ne nous expofons pas à 
efluyer la bordée de leurs lamentations ou des re­
proches qu’ils voudraient peut-être nous faire.

SCENE IX.
NICIAS, MORISSON.

NICIAS.
Courageux MoriïTon qui, feul d'une aflemblée suffi 

nombreufe, avez ofé élever la voix pour fauver votre 
Roi, que vous n’avez pas craint de déclarer haute­
ment non jufticiable , votre nom immortalifé par 
cet aâe d'honneur & de vertu paflera de races en 
races julqu’à la poftérîté la plus reculée.

M O R I S S O N.

Vous donnez trop de prix ù ce qui- n’étoit que 
devoir. Ah ! quel François peut n’être pas révolté 
de l’idée d’attenter à la vie de fon Roi & fur-tout 
à celle d'un Roi tel q-ue LOUIS XVI ! Les Con­
jurés ne faifânt point- de inylïere de leurs criminels 
deflèins, lorfque le peuple fut convoqué pour envoyer 
des Députés à une aflemblée ( dont les fondions 
étoient déterminées par la Confliiutiou d’une manière 
bien différente de celle qui pouvoir remplir leurs 
vues coupables), je crus dans cette circonffance in­
quiétante pour tout citoyen honnête devoir accep-
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ter, défirer même la million d’aller juger la Confti- 
tution. Elle pouvoir & devoir fauver le Roi; toute la 
France l’avoir jurée avec l’enthoufiafrae le plus pro­
noncé; foixanre-quatre Départemens avoient peu au­
paravant témoigné la résolution de repoufTer les attein­
tes qui y feroient portées.; je me perfuadai donc que, 
loin d’être feul à me rappeller mes devoirs & mes 
fermens, je n’aurois qu’à me rallier au plus grand 
nombre des Députés que j'imaginois ne pouvoir 
vouloir, comme François, que l’honneur & la félicité 
de la Nation. Hélas le voile fut bientôt déchiré. A 
peine arrivé dans Paris les fcélérats, voulant auffi 
me gagner, me firent part de leurs projets, de leurs 
forces & de leurs moyens. Il fe démafqua devant 
moi ce monftre plutôt qu’homme , ce Philippe à 
qui toutes les épithetes conviennent hors celles qui 
expriment quelque choie de bon ou d’honnête. Mes 
yeux deffillés fondèrent alors avec effroi la profon­
deur de J’abyme , & mon ame atteinte de la plus 
grande terreur fe replia douloureufement fur elle- 
même. L’anéantiffement de la Confîitution ■, devenu 
bientôt l’ouvrage d’un jour, en m’enlevant une partie 
de mon efpoir que j’avois fondé fur elle , me donna 
celui de ne pas voir le Roi montré coupable de ne 
l’avoir pas aimée non plus. Je me trompois encore ; 
ils la détruifirent en la nommant tyrannique & l’appel- 
lerënt tyran polir ne l’avoir pas maintenue, difoient- 
ils en mentant feiemment à leur confcience & contre 
les faits qui ne pouvoient laifler de doute fur fa bonne 
foi ni fur fa fidélité à remplir le ferment qu’il avoir 
fait d’en procurer l’obfervation , qui n’a jamais été 
troublée & entravée que par eux-mêmes. Peu ëm- 
baraffés du reproche dé contradiélious ils s’en font 
fervis, (qui pouvoir le prévoir! ) pour l’accufer, & 
l’ont rejette quand elle le juftifioic.
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N IC I A Si

O mon Roi ! tes propres fujets, pour l’amour 
defquels tu as fait tant de chofes, vont donc t’ailàf- 
finer, toi à qui rien n’a manqué , pour être une 
fidele image du Souverain Maître, que de favoir, 
comme il le fait quelquefois d’une maniéré fi écla­
tante & fi terrible , venger les outrages faits à ta 
Majefté! Tu périras viétime de ces Etats-Généraux 
que tu crus donner h tes peuples pour leur féli­
cité & qui n’auront été au contraire pour eux & 
pour toi qu’une fource inéquitable de miferes, d’op­
probres & d’horreurs ! Victime de ces Etats-Géné­
raux qui oublièrent fi vite & ce qu’ils étoient & 
leurs cahiers ainfi que ces paroles mémorables que 
tu leur adreflàs en en faifant l’ouverture. „ Tout ce 
„ qu’on peut attendre du plus tendre intérêt au 
„ bonheur public, Tout ce qu’on peut demander à 
„ un Souverain, le premier ami de fes peuples , vous 
„ pouvez, vous devez l’efpérer de mes fentimens ! ” 
Contemple ton ouvrage Necker, vil intriguant, qui 
à tous tes forfaits ajoutas celui de faire rejetter le 
confeil falutaire du généreux Quiche qui vouloir fau- 
ver fon maître, lorsqu’il en étoit rems encore!...(63) 
O mon Pays , que tu es à plaindre que l’infâme 
qui ofa mettre à Varennes une main facrilege fur 
fon Souverain, lui ait en vain, entendu dire : Sauvez 
votre Roi, Sauvez la France! (64) O mon Prince, 
ton fort & le nôtre ont pu dépendre d’un obfcur 
fcélérat, dont lame atroce t’a livré avec la joie ha­
letante d’un Cannibale qui foumet fon prifonnier au 
couteau d’un abominable Sacrificateur, dans l’efpoir 
de porter auflî une dent affamée fur fes chairs fu­
mantes, & de boire à la ronde dans fon crâne fon 
fang encore chaud !... (65)
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M O R IS S O N.

Ce qui rend à jamais inexcufable la Nation, qui 
aura foulfert que ce forfait exécrable foie commis 
en fon nom & fous fes yeux, c’eft que le Roi n’a 
jamais pu éloigner de fon cœur fa confiance en elle 
& l’amour qu’il lui portoit. Il n’a jamais afpiré qu’à 
s’en voir aimé, depuis qu'il efl: fur le trône, dont 
il fentoit bien toutes les obligations quand, en y 
montant & preflèntànt en quelque forte le fort qui 
l’attendoît, il s’écria: Oit mon Dieu ! quel fardeau! 
Les feuls coups qui lui ont été fenfibles, ont été 
les efforts de fes ennemis pour lui enlever cet arnour 
de fon peuple & le calomnier auprès de lui. C'eft 

difoit-il encore le trois Août dernier dans un 
meflage à l’aflemblée, ceft-là qu'eft la véritable 
■hlaie de mon cœur. Un jour le peuple /aura com­
bien fon bonheur me fut cher, combien il fut tou­
jours mon Unique intérêt & mon premier befôin. 
Eh! que de chagrins ne feraient pas effacés par 
la plus légers marque de fon retour !

N I C I A S.

Élancez-vous du fond de vos cefeeuiis, Rois 
magnanimes qui, pendant quatorze cents ans, avez 
donné à nos Peres des jours de gloire & de félicité, 
venez contempler vos llatues brifées fous les yeux 
d’un de vos auguftes rejettons, à qui l’on va donner 
fur ces débris une mort ignominieufe, venez voir 
vos images foulées aux pieds, non par un vainqueur 
fougueux qui veuille à la place de vos petits-fils 
faire fiéger les fiens fur votre trône, mais par une 
vile & crapuleùfe populace, 'a qui le crime a don­
né des armes & le courage de l’impunité. Si vous 
ne foulevez les tombes qui couvrent vos dépouilles 

* hono-
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honorables, antiques & vaillans Chevaliers , émules 
ou imitateurs de Bayard, ce peuple donc vous avez 
rompu les premières chaînes, afin d’ailer chafTer des 
lieux, jadis fanftifiés par la présence du Dieu Homme, 
les barbares infidèles qui les profanoient de la 
leur & de leur domination, ce tigre que vous avez 
malheureufement débaraffé, les premiers, des liens 
heureux qui comprimoient fa rage féroce , cette- 
hyene dévaftatrice, qui brûle de fon haleine nos 
campagnes qu’elle ravage avec une fureur jufqu’ici 

* • inconnue, va finir de renverfer les monumens qui 
vous furent élevés autant par la juftice que par la 
reconnoiffance de nos Peres. Hâtes-vous, elle fe 
joue des têtes de vos généreux defeendans, elle va. 
infulter à vos os & difperfer vos cendres glorieufes 
par l’air qu’elle fouille de fes cris, de fes hurle- 
mens de fang & de carnage. Mais que dis-je? Non 
ne quittez pas, ombres illuftres votre féjour célefte, 
laiffez profaner par de barbares impies ce qui eft 
l’objet des refpeéts des peuples les plus fauvages, 
afin que les Pàilofophes, qui avoient fait des peintu­
res fi féduifimtes du régné de bonheur & de gloire, 
qu’ils promettoient aux hommes , fe donnent eux- 
mêmes le démenti & n’aient qu’un empire de fé- 

.* * rocité, de barbarie & de honte ; laiflèz-les détruire 
les bronzes & les marbres qui vous furent confa- 
crés, ils feront de vains efforts, votre gloire répan­
due par l’Univers ne périra pas, vos vertus, vos 
brillantes qualités ne fauroient être oubliées, à moins 
qu’ils ne réuftffent à plonger le Monde entier dans 
la barbarie où ils veulent s’abymer. Mais fi vous, 
êtes infenfibles à ces coups impuifl'ms de vils pyg­
mées fouffrirez-vous que cette tourbe impure aflàffine 
le fils de S. Louis ï Ah! venez animer les Pari­
siens : & fi la voix de l’amour ni celle dè l’hon- 
«jeur ne peuvent plus- fe faire entendre par eux,

1.?
-■/ <■
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faites retentir h leurs oreilles le cri 8e h recon- 
noiflànce. Venez leur rappelle! tant de bienfaits 
que LOUIS a répandus fu; eux; accourez les faire 
fe fouvenir de ce qu’il a fait pour eux dans le 
grand hyver. Empêchez les de fouffrir de fang-froicï 
qu’on le mafïàcre à cette même place où ( funefte 
préfage!) pour avoir été abandonnés à eux-mêmes, 
à la fête de fon mariage, ils fe foulèrent aux pieds 
les uns des autres, faifànt en quelque forte un cruel 
eflài de cette fatale liberté au nom de laquelle un 
infâme bourreau va lever aujourd’hui fa main fur 
l’Oingt du Seigneur. Non , je ne puis le croire, 
animés par ces Héros les Purifient ne feront pas 
lâches au point de le permettre , leurs entrailles 
vont s’émouvoir, ils rachèteront leurs foiblefles & 
leurs crimes par un généreux effort en faveur de 
leur maître. Il en eft tems encore ( On entend un 
grand bruit au loin. ) ' Ce bruit qui s’étend jufqu’ici 
annonce fans doute fon arrivée, courons, mon cher 
Morifibn, leur repréfenter leur devoir, raffemblons 
nos amis- que le défefpoir accable, qu’ils périffènt 
au moins aux pieds de leur Roi.

M O RIS SON.

Ah ! puiflè enfin le Ciel couronner nos vœux 
& combattre avec nous !

(ZZr [orient fi un côté du théâtre.')

SCENE X.
PHONAX, feul, entrant par un autre c&tè. 
ïr. fe confommera donc cet atroce forfait! Ils vont 
'jpsflàcrer impitoyablement celui qui au plus hast
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degré de fa puiflànce ne pouvait fe croire heureux, 
en fongeant que fans le vouloir, il pouvait faire 
quelques injufices ! O France, n’agueres Souveraine, 
de toutes les Nations, tu vas en devenir la lie. Ton 
nom même en exécration à tous les peuples, difpa- 
roîtra de deffus la Terre. Des Etrangers viendront, 
hprès avoir anéanti ton infâme Capitale , labourer le 
fol aride où elle eft aujourd’hui fi orgueilleufe de 
s’élever au-deffus des plus grandes Cités. Semblables 
aux fils des aflàflîns du Très-Haut, tes enfans dif- 
perfés dans l’Univers attelleront à jamais par-tout à 
quel point tu te fouillas, & le fort qu’un Dieu 
Vengeur procure aux Régicides!

tjL-a^.u__u.-EO

SCENE XI & derniere.
PHONAX, CRATÈS.

C RATES, comme hors de lui-même.
Ah mon cher Phonax, fuyons cette terre fcélérate 

qui ne s’eft pas entr’ouverte pour engloutir dans fon 
fein les monftres qui feront à jamais l’opprobre de 
l’humanité....

PHONAX.
Tu as pu avoir le courage de te rendre témoin 

de cet affreux fpeélacle!
CRATÈS.

j’avois vu prefque tous les Parifiens frappés d’un 
tel accablement qu’il fembloit que l’arrêt, porté 
contre leur Roi, dût au lieu de la fienne faire voler 
toutes leurs têtes. Jufqu’au dernier moment, je les 
ai cru capables de tenter au moins de l’arracher à. fes 
bourreaux ; j’ai voulu à leurs efforts réunir les miens.

F 2-
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Les lâches ne trèmbloieilt que pour eux-mêmes ! Mà 
foibie voix n’a pu fe faire entendre, étouffée par les 
farouches cris de Nation & de République.........
D'Orléans, entouré de fatellites féroces, moins in­
fâmes que lui, atœndoit fa viftime. au pied de l’échaf- 
faud. Déjà, ne la voyant point arriver affèz tôt au 
gré de fon impatience, la terreur s’emparoit de fon 
aine;' (le Roi avoir demandé à l’infernale Affèmblée 
de lui parler encore une fois, les fcélérats craignant 
qu’il ne vint proteffer de fon innocence, dont ils 
étoient bien convaincus, & que cette démarche ainfï 
que le moindre retard les empêchâffènt d’affouvir leur 
rage, refuferent de l’entendre & pafferent à. l’ordre 
du jour). D'Orléans voit enfin arriver la voiture dans 
laquelle venoit fon Souverain, pour recevoir la mort 
de la main d’un parent dénaturé & de celle de fujets 
forcenés, fon cœur atroce en bondit de joie.... 
LOUIS defcend, d’un regard le terraflè & le monftre 
court fe cacher dans la foule. D’un pas ferme & d’un 
air calme le Roi marche vers le pied de l’échaffaud, 
où, étant arrivé, il fe dépouille de fon habit. Il s’a­
vance vers le fatal degré : fon Confeflèur lui préfenre 
le main; Laiffez, dit-il, je me fens ajfez de forces 
pour monter fur un échafaud. Il monte en effet 
avec une fermeté fans égale, regardant tranquillement 
autour de lui, c’étoit fur un trône de gloire & de' 
félicité qu’il fembloit aller s’aflèoir. Il appelle San- 
terre, le fcélérat refufe de l’entendre, la puiffance 
de la vertu le confond & il paflè d’un, autre côté. Le 
R.oi prenant alors un air de grandeur & de majefté 
le tourne vers le peuple ; Ecoutez-moi dit-il ; à Ver- 
faîlles autrefois lorfqu’il l’eût commandé , il ne fe fût 
pas fait un plus profond filence. Je déclare, pour- 
fuit-il d’une voix affûtée, que je tueurs innocent de 
tout_ ce dont j'ai été acculé , que je pardonne du 
fond dé mon cœur aux auteurs de ma mort, & que 
je prie Dieu de ne pas permettre que mes peuples



DRAME III S T 0 RIQ U E. 73 

[oient punis du crime que l'on va commettre. Ain fi 
le Fils de Dieu retourna près de Ton Pere en priant 
pour fes bourreaux. Il alloic continuer, déjà les fan- 
glots, les murmures mêmes éclatoient, Santerre re­
quiert le bourreau de faire fon devoir. Celui-ci por­
tant fà main infâme fur fon Souverain veut lui couper 
& lui arranger les cheveux, le Roi le repoufiè en 
lui difant:Z<zZw te défend de me toucher, & il les ar­
range lui-même. Santerre impatient requiert une fé­
condé fois l’exécuteur de faire fon office, celui-ci s’é­
lance fur fa viétime, la terraffe, la lie à la planche & 
donne la direétion à la bafcule. Le Roi relevant la 
tête, regarde & fixe la multitude. Alors fon Confef- 
feur fe penchant fur fon vifage crie d’une voix très- 
élevée : Fils de Saint Louis, montez au. Ciel. Le 
Roi veut parler encore, mais Santerre donnant aux 
tambours l’horrible fignal, fa voix eft étouffée, on 
ne peut plus l’entendre que lorfqo’un cri aigu que lui 
arrache l’infernale machine, dont fans doute à deflèirv 
l’on àvoit dérangé le jeu (66), perce la voûte 
des cieux, retentit aux entrailles de la terre , & 
donne mille morts à de fidèles fujets qui déjà n’ont 
plus de Roi....... J’ai vu un étranger recueillir fon
mouchoir baigné de fon fang, il deviendra peut- 
être l’étendard qui guidera les cohortes de tous les 
Souverains du monde qui vont fe preffer les unes les 
autres, afin de hâter la punition & la deftruétion 
de ce peuple féroce & lâche.

(Ort entend au loin des cris confus.y

PHONAX.

Entends-tu ces hurlemens de l’Enfer? Hâtons; 
nous de fuir ces monftres exécrables.

fin du troifteme & dernier Acte.

F 3
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N.B. A'mfi que je l'ai déjà proteflé, tous les faits 

que j'avance font de la vérité la plus exacte, 
mais comme il y en a parmi eux quelques-uns , 
qui pourraient cependant encore paraître invrai­
semblables , j'ai cru devoir les affûter de nouveau. 
J'ai cru devoir aufji en développer d'autres que 
la chaleur , qu'exige le dialogue , m'a empêché 
de détailler dans le Drame.

(Not. ï.) Pag. 5. Les Briffotins voulant que la vie 
du Roi ne lui fût point ôtée, afin que ce malheu­
reux Prince leur fervît d’égide contre les Puiflànces 
étrangères, qui faifoient ou avoient defiein de faire 
la guerre à la prétendue République , s’étoient dif- 
iribués des rôles différens dans cette cruelle tragédie. 
Ainfi les uns votèrent pour que leur Souverain fût 
aflàfliné, mais dans un délai quelconque, les autres 
pour qu’il le fût en cas d’invafion des ennemis, 
d’autres opinèrent pour la réclufion & le banniffe- 
ment, ou, comme Manuel, pour la réclufion & 
le déport, ou enfin pour la réclufion perpétuelle ou 
feulement provifoirê. Le parti de l’ex-Miniftre Ro­
land lié à celui de Briffât, les Feuillans, les gens 
timides ou d’opinions mixtes, en un mot les dïfie- 
rentes fortes de cette efpece de coquins furent tous 
de quelques-uns de ces £vis, qui au fond n’en fai­
foient qu’un même. & avoient la même fin, Ils prou­
vèrent cet accord en foutenant, prefque tous , l’Ap-= 
pci au Peuple dont le but étoit pareil, Qu’on ne 
dife pas pour cela que leurs intentions furent hon­
nêtes; quatre Membres de cette infernale Aflèmblée 
ont fculs démontré en avoir de telles : Morisson , 
du Département de la Vendée , lequel a eu le cou­
rage de dire, qui il ne donnait pas fa voix, par- 
çequ'il ntt croyait pas que le Roi fût jufliciable ;
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Çhevalier, du Département de U Allier, La Fond, 
de celui de la Corre^e, & de Bourges , de celui de la 
Creuse, qui fe font abftenus, à l’exemple de Mo> 
risson, de donner leurs voix , mais n’ont pas ofé 
dire, comme il l’a fait, pourquoi ils ne la don- 
noicnt pas.

(2) Pag. 6. La fciflîon, entre les Jacobins & les 
Brïfjotins, a feulement paru publique & certaine à 
l’inftant 04 ils ont émis des vœux différens fur le 
fort à faire à leur infortuné Souverain. Dès ce mo- 
ment ils fe font hautement déclarés une guerre à 
mort. Dès ce moment Linijot, qui, depuis près de 
deux ans, n’avoit ceffé de dire que l'Angleterre 
n’avoit nul deffein hoftile contre la France , & qu’il 
feroit abfurde de déclarer la guerre à un Etat dont 
la prépondérance en Europe & la puiffance maritime 
étoient fi grandes, tint un langage tout différent. 
A peine le Roi eut-il été aflàffiné qu’on vit & qu’on 
entendit ce factieux aigrir & foulever l’AfTemblée 
contre la maniéré dont ce meurtre étoit regardé à 
Londres ; &, profitant du vertige où elle étoit jettée 
par les premiers fuccès de Dumourier, lui faire un 
rapport mehfonger, à la fuite duquel il conclut à 
la. guerre contre l’Angleterre & la Hollande. Les 
Jacobins, les Sans-culottes imprévoyans & avares 
ne virent dans ce projet que l’acquifition des tonnes 
pleines d’or de la Hollande, ils l’adopterent donc 
unanimement , fans difeuffion & fans changer au­
cune de fes expreffions. Perfonne ne prétendra, fans 
-doute, jugeant par ce qui eft arrivé & par ce qui 3 
failli en être la fuite, que ce deflein étoit bien conçu. 
Certes au contraire on ne devoir nullement s’atten­
dre aux fuccès que les armes Françoifes ont eues 
dans cette partie, où elles ne les ont obtenues que 
par des circonftances auffi fmgulierc» que toutes 
celles qui ont eu lieu dans le cours de la Révo­
lution immorale. On ne doit donc voir dans cette 
mefure qu’un moyen employé par Brijfbt, pour ef­
fectuer la perte de fes ennemis , ou fi la fortune 
en difpofoit autrement la facilité, qu’il efpéroit en 
tirer dans ce cas ? de leur faire impofer des lois

F 4
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par une année viétorieufe dont le Chef lui étôit 
dévoué , tandis qu’il n’y avoit qu’un fol aveugle­
ment de la part des Jacobins, qui , emportés par 
leur amour pour le brigandage & par un efpoir mal 
affûté, confentoient gaîment à la perte d’une foule 
d’avantages & de reflources certains & à un accroif- 
fement de dangers, qui alloient les circonvenir & 
de forces formidables qui alloient être tournées 
contre eux.

Cs) Ibid. Les Briffbtins, continuant à perdre du 
terrain & à voir le pouvoir s’échapper de leurs 
mains, intérefferent à leur fort plufieurs des Dépar- 
temens du Midi, ainfi qu’une partie de la Norman­
die , qui virent dans les rifques, que couroit ce parti, 
les rifques de la République elle-même. Les Bour­
geois propriétaires , les Négocians commencèrent 
alors à être alarmés pour leurs propriétés & à chan­
ger de fyftême. Ainfi des calculs d’intérêt ont fait 
lever en plufieurs endroits l’étendard de la rébellion 
aux ordres de la Convention ; & c’eft ce qui dis­
tingue eflentiellement ces foulevemensqui ont été 
plus ou moins marqués, plus ou moins continués & 
foutenus, de ceux que l’on, a vu éclore & qui fe 
maintiennent fi glorieufcment dans la Vendée, où 
la Religion , le Royalij'me pur, & l'honneur ont 
feuls fait agir, fans nulle intervention ou fuggeftion 
de la part des Briffolins abhorrés & méprifés dans 
cette partie autant que les Jacobins.

C4) Ibid. Dans le teins où il étoit membre de la fé­
condé Afièmblée & où il fit déclarer la guerre à 
l’Emp.ereur, pour profiter de l’embarras où le mag­
nanime François pouvoit fe trouver en montant 
fur le trône, ainfi que des mouvemens qui avoient 
heu plus ou moins fortement dans plufieurs parties 
de. fes Etats, & pour tirer avantage de ce que ce 
Prince généreux n’étoit pas encore Empereur, à 
cette époque enfin Brijjbt regnoit en France. Alors 
il répétoit continuellement, qu’il ferait d'autant plus 
facile d’accabler le jeune Souverain de F lufriche 
•que celui de la Brujje n’étoit point dlfpofé à
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. exécuter la fameufe Convention de PilnUr. Il ne 
fe bornoit pas à infulter à ce point le digne neveu 
du Grand Frédéric, il ne feignoit point d’ajouter, 
& on le répétoit par toute la France qu’il étoit 
aflliré de l’Alliance avec ce Prince & avec l’Angle­
terre , & qu’on devoir meme s’attendre à une diver­
sion puiflàntc de leur part contre le Roi de Hongrie. 
Tantôt il infmuoit de faire paffer la couronné fur 
la tête du Duc de Brunfwic/c, patentée Frédéric- 
Guillaume & de George 111. Tantôt il la déféroit 
au brave Duc CYorck qui a époufé une des Prin- 
cefles de Pruffe. Il ne s’en eft pas tenu-là : on a 
pu connoître qu’il a, à différentes reprifes, fait des 
efforts pour faire parvenir fes infâmes propofitions 
qui, comme elles le dévoient , n’ont jamais été 
plus loin que jufqu’à l’oreille d’un obfcur Commis 
ou. d’un pauvre Secrétaire, ou à celle d’un mife- 
rable valet de chambre, les Miniftres n’ayant feule- 

- ment pas pu fouffrir qu’on leur propofât de voir les 
./Imbajjadeurs de Sa Majefié jBriJJutine Ceci ex­
plique l’aveuglement des troupes dé ligne & des 
Gardes Nationales qui ont toujours penfé avoir 
en tête de foibles ennemis & ont toujours efpéré 
de voir éclore en leur faveur des trahifons qu’on 
ne peut voir que chez de telles gens.

Cô) Pag. 7- Ceci n’eft point une fuppoGtion , la 
créature de Frijfbt, Dumourier, dont la chûte a 
accompagné celle du crédit de fon maître, aux pro­
jets duquel’il n’a jamais ceffé d’être uni, avoir réel­
lement ce defïcin. Qu’on fe rappelle la fameufe 
converfation de ce Général avec les Commiftàires 
de 1 Aflemblée, lorfque fa tête fut proferite : qu’on 
fe fouvienne qu’il leur dit qu’il falloir un Roi à la 
.France : qu’on n’oublie pas fur-tout avec quel mépris 
il parla du Duc à?Orléans h ce fujet, on verra 

-que fa tendrefle pour le Duc de Chartres, fes foins 
continuels pour le faire aimer & admirer par les foj- 
dats & mille autres faits plus ou moins eflèntiels, 
mais tous précieux , ne peuvent laiflèr de doute à 
c^c,égard. n’étoit plus alors queftion des Ducs 
aù O'.ck & de Brunfwic/c , tant à caufe des ©é­
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pris de. ces généreux Princes qu’en raifon de lu 
guerre alors trop allumée., »

( 6 ) Ibid. On fe fouvient fans doute que l’her­
maphrodite Comtefle de Genlis (époufe du Marquis 
de Siliery, lequel a donné de fi prudens confeils. 
au Duc à'Orléans au combat KOuëffant ) a été le 
(Gouverneur, l’Inftituteur des enfans à'Egalité. Il fe 
répandit, au moment où celui-ci fit ce judicieux 
choix, qu’en ayant été faire part au Roi, LOUIS XVI 
lui répondit, en hauflànt les épaules : J'ai un fils, 
M. le Comte d’Artois en a plufieurs, ainfi vous 
pourrez faire tout ce qu'il vous plaira.

( 7 ) Ibid. Ce fait eft de la plus exacte vérité.

(8) Pag. 8. Le Duc d’Orléans pouffé par fes Me-, 
neurs (car il n’a jamais rien fait de lui-même ) pro­
fita des divifions furvenues entre la Cour & le Par­
lement , pour s’attirer les regards & l’amour de la 
multitude, au bonheur de laquelle il eut l’art de pa- 
roître fe facrifier. Jufques-là il avoit été l’objet des 
mépris des honnêtes-gens & même des débauchés & 
des fripons, qui avoient confervé quelque extérieur 
de pudeur, mais alors l’opinion d’un grand nombre 
varia & revint fur' fon compte. Ses émiflàires exal­
tèrent fon humanité qui, difoient-ils, l’avoient porté 
à rifquer fa vie pour fauver celle d’un de fes Jodceis, 
lequel eût été noyé fans ce fecours. Ce, ne fut plus 
Sardanapale mais Curtius, ou Cincinnatus. Alors 
il fe para du nom & du titre de Citoyen. Ses avares 
largeffes achevèrent d’en impofer aux fots, je dis 
avares, non pas tant à caufe de l’intention & de 
l’efpoir qu’il avoit d’en retirer de grands avantages, 
que pareequ’il eft très-vrai que malgré fa promeffe 
de payer le pain donné cri fon nom aux pauvres de 
St. Euftache ( fa Paroiffe ), il n’a jamais voulu ac­
quitter qu’une partie de cette dette,

(9) Ibid. Aucune loi, aucun decret un peu effentieis 
n’ont été rendus par les deux premières AÏTemblées, 
qui ne paroiflént en effet avoir été tirés de ces fa- 
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meufes Inftruétions du Duc A'Orléans aux Baillages- 
de fes appanages ou de fes terres propres. Il y avoir 
demandé qu’on établît le mariage des Prêtres & le 
Divorcç, enfin les chofes les plus monftrueufcs, ex­
cepté l’abolition de la Royauté , qui n’entroit pas 
dans les vues.

f io) Pag. 9. H efl plus que prouvé que ces mifé-. 
râbles avoient le projet de donner à la France la 
Conflitution de l’Angleterre, & par ce moyen & fous 
ce prétexte, faire monter d'Orléans fur le trône de 
LOUIS XVI. Les partifans de ce fyflême ou plu­
tôt de cette lingerie n’ont peut-être pas tous eu con- 
noiflance de la partie principale du projet de leurs 
Meneurs, mais on peut penfer d’après leur conduite 
confiante qu’ils ne l’auroient pas moins chaudement 
foutenu que le refie, fi les circonflances y avoient 
donné lieu & leur eûflènt fait voir ce moyen comme 
l’unique ou le plus favorable pour faire adopter leur 
Légiflation imitative. On peut le penfer, car quoi­
qu’on puiffë dire (zz) que la fin de leurs Meneurs 
efl mortelle , ils ne rougifïènt pas de les avoir fuivis 
& de les fuivre encore , après l’afTaffmat du Roi, 
auquel ils ont tant contribué par leurs actions & par 
leurs difeours, depuis & même avant la Révolution.

C-ti) Ibid. La horde afïàffine, flipendiée par le Duc 
d'Orléans partit le 5 Octobre à 8 heures du ma- 
tin,. pour exécuter fes ordres contre la Famille 
Royale, La Fayette ne fe mit en marche avec la 
Garde Nationale de Paris que lorfqu’il y fut forcé 
& i 4 heures du foir ; il fit faire halte à fes 'trou­
pes après deux petites lieues de route, & ne re­
commença à marcher que parccqu’on l’y contraig­
nit encore ; _ arrivé à Verfailles, il entaflà fes gens 
dans les Eglifes & particulièrement dans celle de S. 
Louis, au licq de leur faire prendre les poftes ex-

fa) Qucm ergo fruüum habuiflis turc in illis , in ijuibus 
vnne eiubefdtis, nant finis iHorutn m»rs eli. S, Pau!( Etrfj.ad 
IloiJJ. çap. 6.^,11, 
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térîèürs du Château, à l’effet de renforcer les fidè­
les ferviteurs du Roi, livrant ainfi ceux-ci au cou­
teau des afl'affms; enfin il alla s’envelopper de ion 
manteau & dormit d’un œil (fi on peut s’exprimer 
de la forte) pendant que l’on égorgeoit les Gardes 
du Roi, que la Reine fe fauvoit en chemife dans 
l’appartement de fon augufte & malheureux Epoux, 
au moment où le lit de l'a fille des Céfars éteit cri­
blé des coups de fabres & de poignards des monftres 
qui la croyoient cachée defibus. Une telle conduite 
ne peut laiflèr de doute fur le concert ni fur f a­
nion qui régnaient alors entre le Duc d Orléans
& le Général du Peuple. En vain, lorfqu’il fe ré- s 
veilla, le Héros des deux Mondes (on fait que c’eft 
l’épithète qu’on a donné à La Fayettefaifant 
allufion à ce qu’il a fervi les Anglo - Américains dans 
la dernière guerre & les factieux en France dans celle 
que ceux-ci ont déclaré aux Rois) foit qu’il l’eût 
concerté d’avance avec ci Orléans, foit qu’il fut ir­
rité de la lâcheté de celui-ci, qui n’avoit pas même 
eu le courage de fe montrer dans cette affaire, au 
moins comme le Duc d'Aiguillon, fon ami, fous 
des habits de femme , ou comme Mirabeau fous 
un déguifement prefque auffi vil, prodigua les ou­
trages à celui pour qui il avoir travaillé & dormi.
Il falloir bien, pour ne pas être enveloppé dans fa 
difgrace & en impofer à Leurs. Majeftés, prendre 
un tel mafque.

(il) Pag. 13. Dans cet Ouvrage fait quelques années 
avant la Révolution, Briffbt avança & foutint que 
rien n’eft à perfonne en particulier, mais qu’au con­
traire tout eft à tout le Monde : Que les befoins 
des hommes, leur étant communs & femblables, 
leurs droits à les fatisfaire étoient égaux. Comme 
rien n’a fouvent plus le caractère du befoin que le 
défit, & comme Brijjbt n’admettoit aucune reftric- 
tion, on fent quelles dévoient être les conféquen- 
cës d’un fyftêmc auffi commode & auffi féduifant" 
pour les libertins & pour ceux qui n’ont rien. C’eft 
cependant le même homme qui, dans les derniers 
tems, a déclaré la guerre aux anarchiftes. aux vo­
leurs & aux fpoliateurê des propriétés. Eft-il de» 
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venu honnête-homme? Non; il voudrait conferver 
le fruit de les rapines & empêcher qu’on lui vole 
ce qu’il a volé aux autres.

(13) Pag. 14. Par M. de Bertrand, le fcul des 
Minières de LOUIS XVI, .qui, depuis la Révo­
lution, fe foit montré digne de fa confiance, par 
fa conduite courageufe & par fes talens.

04) Ibid. Le Roi d’Efpagne offrît, pour fauver fon 
Parent, de défàrmer & même, comme il a été af- 
furé, d’interpofer fa médiation auprès des Puifîàn- 
ces avec qui la France étoit déjà alors en guerre. 
On a dit de plus que ce Prince magnanime, ou­
bliant entièrement,dans ce généreux deflèin, les griefs 
graves qu’il pouvoit avoir contre la prétendue Ré­
publique , ajouta l’offre de faire tous fes efforts pour 
la faire reconnoître.

05) Ibid. Phrafe d’un membre de la Convention 
îorfqu’un de fes collègues, pour effrayer les.ÿTz- 
cobtns fur les fuites de leur attentat, parla de l’ef­
fet qu’il produirait fur l’efprit de toutes les Puif- 
fances de l’Europe.

06) Pag. 15. Une des Seélions de Paris, dite des 
Gravilliers, a fait réellement cette infernale propo- 
pofition.

O?). Ibid. Les expreffions du Préfident furent : Je 
fuis en infurre&ion, faÿcifiine le premier Rolan- 
difte, Feuillant, Briflbtin, qui votera pour l'ap~ 
pel au Peuple. Tout eft légitimé quand on eft en 
infurreftion puifqu elle eft , luivant La Fayette, 
le plus faint des àei/oirs.

(.18) Pag. 16.^ Dans l’arrêt qui condamna à la mort 
Damien, aflàflin de Louis >VZ^,le Parlement or­
donna à la famille de ce monflre de changer de 
nom. Le meurtrier portoit celui de Pierre-Kobert 
(.Damien n’étoit qu’un furnom) , & fes pareils 
obétfl.ans à l'arrêt s'appelleront Lober ts-Pierre. Le 
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tigre, qui depuis plufieurs années prend en France 
des bains de fang, & qui ne peut parvenir à afïbu- 
vir la foif qu’une nature perverfe & marâtre lui en 
a donné en le vomiflànt .pour nos malheurs & la 
honte de l’humanité , le’ meurtrier de LOUIS le 
bienfaifant eft le petit-neveu du meurtrier de Louis 
Le bteu-aimê. On ne peut revenir de l’étonnement 
& de l’horreur qu’infpire de voir une même famille 
produire deux tels êtres.

Ibid. Les Jacobins, fuppofantque la Cour avoir 
fait itérativement, pour l’attirer à elle, les offres les 
plus brillantes à Robertspierre , lui donnèrent ce 
nom, afin de le rendre par-là d’autant plus cher au 
peuple pour qui rien ne lui coûtoit, difoient-ils , à 
facrifier.

(20) Pag. 17. Ni les appanages laifles au Duc d'Or- 
léans, ni le retour contre la vente, faite par fes Perés , 
à des particuliers, de vues fur le Palais - Royal , 
dans lequel retour la Cour l’a fait maintenir, ni le 
titre de Premier Prince du Sang, qui lui fut con- 
fervé, & qui revenoit à Mon si E vu ou à Mgr. 
Comte d’Artois ou à- un de fes enfans, ni toutes 
les facilités qui lui ont été données pour faire des 
échanges, des ceffions, des engagemens de ceux de 
fes Domaines fortrê de la Couronne, ni mille & 
mille grâces plus ou moins fignalées, ni enfin le 
pardon que LOUIS XVI lui a accordé pour l’affaire 
du 5 au 6 Oftobre, quand il revint d’Angleterre, 
où il avoit fui lorfque fa lâcheté eût fait manquer 
fon entreprife, rien n’a pu gagner ce cœur- atroce.

(21) Ibid. Pour prouver fans doute aux générations 
futures combien ils ont abufé des mots & eft. ont 
perverti le fens, les Jacobins ont appellé Péthion 
vertueux. Il n’a ceffé de leur fembler tel que quand 
il a voulu le paroître effeftivement & leur enlever la 
viétime qu’il avoit accablée de chaînes, pour l’amener 
au pied de leur autel & fous leur couteau.

(si) Ibid. Vive PÉTHIQK , à bas le Roi , vivent
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les Sans-culottes , crioient les faftieux en for­
çant les cours des Thuileries & inondant les jardins. 
Nive Péthion, vtvc LA Nation' & moi. aujfi, 
dit le Roi, qu’ils preffoiént & qu’ils menaçoient, 
& moi aujji je dis , j'ai toujours dit : Ni ve la 
Nation , & ri ai jamais fouhaité que jbn bonheur *

(23 ) Ibid. Par une fuite de l’abus qu’ils font dès 
mots, les Jacobins nomment Monfîeur tous ceux 
qùi font ou paroilfent de véritables honnêtes-gens 
& particulièrement ceux qu’ils rejettent de leur fein 
ou ceux qui s’en éloignent. C’eft dans leur bouche 
une des expreflions oppofées à celle de Sans-culottes ; 
elle l’eft à l’égard des maniérés comme celles d’A- 
riflocrates, de Mufcadins le font au même mot à 
l’égard de la naiffance ou des facultés propriétaires.

(24) Pag. 18. Caritat 5 Marquis de Condorcet d’une 
famille originaire du Comtat, & annoblie il y a 
environ 200 ans par le Capitoulat, [dignité muni­
cipale] étoit avant la Révolution très-fier de fa 
Nobleffe. La Cour l’a comblé de biens & de pen­
sons. Il a joui de toutes les diftinétions attachées 
à un Noble , à un Littérateur de mérite, à un homme! 
riche. Voulant jouer un rôle dans la Révolution & 
conferver fes penfions il fit tous fes efforts pour 
■être de la première Aflemblée. N’ayant pu y par­
venir & craignant de plus en plus pour fes penfions, 
il voulut être de la fécondé Affëmblée &, pour 
s’en frayer le chemin , il fit, lorfque la queftion 
de l’éducation du fils du Roi fut agitée, un Ouvrage 
pour prouver que cette éducation.ne devoir pas être 
confiée à l’honnête, au vertueux LOUIS XVI à 
qui il avoit tant d’obligations. Condorcet eft le pre­
mier qui ait mis au jour l’idée d’ôter au Roi le 
titre de Roi de France, pour lui donner celui de 
Roi des François en fupprimant par la Grâce de 
Dieu : formule employée d'abord par Charle­
magne & depuis lui par tous fes fucceflèurs. Il 
■en fit la proportion dans l’Affemblée des Electeurs 
de IVJeulan^ fix mois avant que le Décret en ait 
dté porté par la première /ïlièniblée , qui adopta 



84 NOTES.

cette réforme, d’autant plus volontiers, qu’elle qua- 
droit parfaitement avec fon défir de détruire tout 
veïtîge de féodalité & de propriété de cette efpecè 
appartenant au Roi, qu’elle rendoit ainfi, de Seig- 
nepr Suprême du Royaume, un fimple Chef dès 
hommes ; primas inter pares.

(25) Ibid. La première année de la Révolution, 
jÿsarat dans fon Journal, V Ami du Peuple, demanda 
d’abord qu’on fît voler trente milles têtes. Sur les 
cris de l’Abbé Mauhy l’Affemblée dite Conftituante, 
ayant décrété que Marat ferait pris & puni, La 
Fayette. alors Commandant de la Garde Nationale 
fit marcher dix mille hommes & amener des canons 
à la porte du logement de l’atroce folliculaire que 
l’on ne trouva pas. Delà la haine vouée à La Fayette 
par les Jacobins zélés. Delà les demandes progref- 
fives de meurtres faites par Marat.

(56) Ibid. Cette machine de mort a été propofée 
à la première Afïèmblée par un de fes membres 
nommé Guillottin, d’où elle a pris fon nom. Il 
étoit Anatomifte & Médecin : on peut croire qu’il 
la propofa dans le but réellement d’adoucir la mort 
donnée aux criminels, & que les Jacobins l’adop- 
terent comme rendant les exécutions plus promptes 
& plus faciles. Au relie il n’en eft point l’inven­
teur , on s’en fert dans quelques endroits de l’Italie 
& de l’Allemagne.

(27) Pag. üo- Les mafiàcres affreux, commis à Paris 
au mois de Septembre 1792, ont été confacrés par 
ce mot employé par les Jacobins.

(Ne!) Pttg- sii La Fayette, qui, dés l’Affemblée 
des Notables, dont il fut, fe montra l’ennemi du 
Roi & du Gouvernement, efi: avec l’Abbé Svees & 
l’Avocat Target auteur des fameux Droits de l'homme 
& fondateur des Clubs en France. Ces trois fcé- 
lérats n’ont pas ceffé depuis de conferver leur efprit 
Régicide. On a vu ci-deffus comme La Fayette a 
facilité de tout fon pouvoir 1’nfl.affinat de fon maître

1 a
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à Ver failles', on fait avec quel vif acharnement il 
l’à fait pourfuivre enfuite à Varennes Cyees,
de fon côté, comblant la mcfure de fes crimes, a 
voté à la Convention pour la mort de cet infortuné 
Monarque en ajoutant atrocement qu’il le faifoit 
phrafe, fon ame féroce s’irritant de ce que d’autres 
parloient de furfs, de déport ou d’autres moyens 
dilatoires femblables. Quant à Target, il a refufé 
au malheureux LOUIS XVI d’être’un de fes défen- 
feurs. Eft-ce par remords de lui avoir fait faire les 
premiers pas vers l’échaffaud, ou par crainte des 
Jacobins qui ont baffoué & détruit fa chere Conjit- 
tution ?

(29) Pag. 04. Dans l’été de 1792, au moment où 
la fécondé Affi.mblée proferivoit les Suifles & ré- 
formoit les Régimens de cette Nation, elle vouloit 
forcer le Roi à renvoyer celui de fa Garde , fans 
égard aüx Traités faits avec les Cantons; elle fai- 
foit fortir de Paris les Régimens qui avoient été 
formés des Gardes Françoifes révoltées, d’une partie du 
Régiment du Roi, rébellioné à Nancy, & d’une foule 
de déferteurs de divers corps & d’hommes à cartouches 
jaunes, craignant quil ne reftât encore dans cette lie 
de l’armée quelques fentimens d’honneur ou d’amour 
pour leiRoi. La Garde que la Conftitution avoir donnée 
à ce malheureux Prince, étoit dans le même teins le 
plaftron des outrages les plus fanglans, des menfon- 
ges & des calomnies les plus abfurdes & les plus 
greffiers; on la licencions, onemprifonnoit fes chefs, 
dans le deffein de les maftacrer un jour; & te jour 
n’étoit pas éloigné & étoit arrêté. ( On alla les arra­
cher des prifons d’Orléans, quand on jetta le Roi 
dans celles du Temple.) A Cette époque funefte 
tout faifoit peur aux factieux, jufqu’à l’ombre de la 
réfiftance : la Garde Nationale de Paris leur donna 
de vives inquiétudes pour fon attachement au Roi , 
coloré dans la plupart de fes chefs par celui pour la 
'Conftitution. Il fallut donc fe délivrer de cette 
frayeur; en conféquence les Marfeillois, les Fédé­
rés , ou plutôt des bandits de toutes provinces & de 
toutes nations, appellés à Paris fous ces noms, mal­
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gré le Roi & d’accord avec Pithlon, même à la 
pourfuite, fe portèrent aux Champs-Elysées un jour 
qu’un grand nombre d’Officiers de la Garde Nationale 
y étoi'ent venus faire un repas d’amis « fans avoir 
apporté aucunes armes. Les Marfeillois les infultent, 
les preflènt, les entourent, & au fon du tambour & 
gardant leurs rangs, fondent defïbs fabres & poignards 
è la main. Un grand nombre de ces infortunés relie 
fur la place , les autres fuyent- & rentrent dans les 
fauxbourgs où ils font pourfùivis & mallacrés impi­
toyablement. Ceux qui échappèrent foit par un bon­
heur particulier, foit pour ne s’y être pas trouvés, 
furent caffés par un décret de l’Aflèmblée qui voulut 
ainfi-, en ne lui laifïant plus de chefsrendre la 
Garde Nationale nulle & ï’empêehér de s’oppûfer à 
fes criminels defleins.

(3'0} Pag. 26. Le Dauphin, père'dé LOUIS XVI, 
Prince qui, à toutes fortes de vertus réunifient pref- 
que. toutes les èfpeees de connoifiânces & de talens, 
pofiedoit entr’autres celui du deiïïn. II montra un 
jour à un de fes familiers le plan d’un Palais qu’il 
c-’étoit atnùfé à faire, & lui demanda ce qu’il en peu- 
foit. Celui-ci admira & releva la noblefle de la con­
ception , la fageflè de la diftribution & tel ou tel autre 
mérite, f' ous ne voyer^ pas , repartit le Prince, 
celui que ce Palais aura particulièrement ; c'ejl 
qu'il ne coûtera tien aux peuples.

{31 ) Pag. 28. Ce Secrétaire fe nomme Grouvelle.

(32) Pag. 19, Les détails de cette Scene font de hi 
derniere exactitude pour le fait & pour les expref- 
fions.

(33) Ibid. Le Roi a réellement fait ces mouvemens 
& cette répétition.

CSl) P(ty- 30- Cette phrafe efl atifli celle d’un mem­
bre lors de la diicuflion de ce féroce projet.

C35) 3X« Quand le Roi rappelle de Troyes le
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Parlement, quand il promit enfuite les Etats-Géné- 
.raux, le peuple, s’abandonnant aux mouvemens d’un 
cœur non encore perverti, montra l’amour le plus 
tendre & le plus prononcé pour fon Souverain. Sa 
tendreffe ingénieufe ne fe bornoit pas à lui prodiguer 
les épithètes les plus expreffives, les noms les plus 
chéris & les plus refpeétés par nos peres ; tous les 
quais de Paris , où les marchands de gravures en 
étalent ordinairement, étoient couverts d’une eltampe 
tepréfentant les médaillons de Louis XZ/, Pere du 
Peuple & de Henri le Grand qui promettoit au fien 
la poule au pot\ on voyoit au-deflbus des médail­
lons de ces Princes immortels celui de LOUIS XVI, 
& il étoit écrit : XII & IV font XVI. S’il n'y a 
pas là beaucoup d’efprit ou de fineflè-, il y a au 
moins bien du fentiment. Par-stout on voyoit ainfi, 
partout on entendoit répéter les allufions, les com- 
paraifons entre LOUIS XVI & Henri , ou les 

■ meilleurs de no$ Rois.
(36,) Pan. 34. Le Roi aimoit le Duc de Brijjac 

comme "il en étoit aimé. On crut voir & entendre, 
dit un Auteur diftingué, le Vainqueur de la Ligue 
lorfque LOUIS XVI, revenant de Harenncs^ en­
touré de fatellites , & au milieu des menaces des 
conjurés & des poignards, plus occupé des dangers 
de fes ferviteurs fideles que des fiens propres, dit 
au Duc de Rrijjac , qui fe préfentoit pour lui 
baifer la main : Lloigner^ vous, mon ami, ils vous 
regardent tous. Brijjac s’éloigna en effet, mais ee 
fut, ajoute le fenfible Auteur de qui j’emprunte çc 
trait fublime, pour mériter de mourir bientôt, pour 
fon Roi.

(37) Ibid. La Poftérîté aura peine à croire que les 
mêmes fujets, qui alors ont donné des marques fi 
éclatantes & fi peu équivoques d’une tendreffe qui 
alloit,on peut le dire, jufqu’à la paffion pour leur 
Souverain, aient fait à LOUIS XVI. tout ce qu’il 
a éprouvé d’eux peu d’années après, & lorfque, p.tr 
l’augmentation de fes facrifices & de fes bienfaits 
il étoit encore plus digne de la vénération & de 
l’amour. v G 2
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(38) Pag. 35. Mot de  Malesherbes auRoi, quand 

il fut appellé au Miniftere au commencement du 
Régné de ce Prince, qui en fentit toute la profon­
deur & l’auroit mis en pratique, fi M. de Maure- 
pas ne lui eût fait craindre , le voyant pencher à 
la fevérité , de tomber dans la cruauté. LOUIS 
XVI cruel ! ah ! il a toujours été mal jugé de 
méconnu ; & l’on peut dire que prefque tous fes. 
Miniltres ont été plus ou moins directement les 
auteurs de fa perte.

M.de

(39) ïbid. Propos du Roi pour arracher M. de Ma- 
leskerbes à fa douleur.

(40) Pag. 36. Phrafe d’un mon lire de la Convention , 
qui a porté l’infamie jufqu’à y dire, que l’humanité 
exigeoit que le Roi fût maflàcré,

(44) Ibid. Paroles du Roi,

0

(42) Pas. 38. Subftance des Adreflès , des Difcoürs 
des Commiflàires de la Convention aux Braban­
çons , pour les foulever contre leurs Prêtres, pour 
iefquels ils leur favoient de l’attachement, & afin de 
les gagner davantage en empruntant quelques mots, 
qu’ils corrompoient, des livres faints pour qui ils 
leur connoiffoient de la vénération.

(43) Ibid. Ces coquins dans leurs blafphêmes déca­
lent toujours leurs coupables intentions, il faut que 
l’Efprit de ténèbres finiflè par lever un coin de fon 
voile. J’ajouterai pour les perfonnes , qui auraient 
la délicateflè de' fe fcandalifer de ces impiétés des 
Minières de la Convention, que j’ai plutôt adouci 
que rendu exaélement les exprefïïons venimeufes, qui 
diftillent fans ceflè de la bouche des Bouveaux Titans 
dopt l’jmpiété furpaflè celle des anges rébelles ; & 
enfin que s’il pouvoir être permis, lorfqu’il s’agit d’un 
Ouvrage quelconque & particulièrement d’un Ouvrage 
de la nature de celui-ci, de parler du St. Livre de 
vie, je dirois que l’Efprit Saint lui-même nous a tranf- 
mis les blafphêmes exécrables proférés par. les Juifs

r

li‘ 

M.de
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su môment où le Maître du monde leur abandonnoit 
fori Fils, qu’ils crucifioient. C'eft ainfi que les plus 
grands Saints n’ont pas fait difficulté de faire parve­
nir jufqu’à nous les Dogmes des Hérétiques qu’ils 
ont combattu.

£44) Pag. 39. Phrafe du Confeffëur du Roi lorfqu’il 
forrit d’auprès de lui.

£45) Pag. 41. On a fait la remarque que LOUIS XVI 
g’efl attendu, depuis le commencement de la Révo­
lution , à avoir un fort femblable à celui de Charles Z, 
Roi d’Angleterre, dont il regardoit le portrait, avec 
la plus vive émotion, chaque fois qu’il paffoit dans 
celui de fes appartemens où il étoit. Cela lui fit tenir 
le difcours que je rapporte ici.

£46) Ibid. Tourne qui dans cette Scene eft accom­
pagné de guillemets, eft le fens du Teflament du 
Roi, dont j’aurois eu le refpect de conferver les 
exprefïïons, fi la vraifemblance eût pu permettre de 

• faire le Roi fe fervir, dans un tems & en parlant, 
des mêmes qu’il avoit employées dans un autre tems 
& en écrivant. J’ai ufé de ce riche fonds, pour ré­
pandre davantage la connoiflance d’un Monument aufïï 
éclatant des vertus de mon Roi & du crime de ceux 
qui l’ont immolé. A l’exemple de Louis Xlll qui 
fit venir à fon lit de mort Louis A/Z'’, qui n’a- 
voit que quatre ans , pour lui donner des avis : à 
l’imitation de Louis le Grand, qui , près de finir 
fa carrière glorieufe, fe fit aufïï amener Louis XL', 
qui n’avoit que cinq ans, & à l’imitation de tant 
d’autres de nos Rois, LOUIS XVI , fur le point 
de monter fur l’échaffaud, devoir s’acquitter de ce 
devoir envers fpn augufte Fils. Nous favons qu’il 
a voulu remplir toutes fes obligations, & l’on peut 
croire que c’eft un des. motifs qui l’ont porté à de­
mander cette cruelle entrevue ; Eh, aurois-je jamais 
pu lui faire tenir un langage aufïï fublime & aufïï 
admirable? Ah! je crains plutôt de l’avoir affoibli 
par le changement que je me fuis cru obligé de faire 
pour la vraifemblance.



NOTES.9o

(47) Pag 45. Il a fallu que le Roi & la Reine vif- 
fent promener au bout d’une pique la tête de leur 
amie, la Princefle de Lamballe [de l’illuftre Mai- 
fou de Sayoye] que le Duc Aürléans avoit fait 
aflàflîner, pour jouir du douaire & des biens, dont 
elle avoit l’ufufruit, comme veuve du Prince de 
L>amballe, fils du vertueux Duc de Penthievre 
dont le Duc dlOrléans eft, par fon épotife, unL 
que héritier-, depuis qu’il eft l’auteur de la mort 
prématurée du Prince de. Lamballe, dont il a 
£ abufant de fa facile jeunefle J corrompu les ijjœuFS 
& fait corrompre le fang , en le menant dans des 
lieux infâmes & le trompant fur les conféquençes 
dés fuites de la faute qu’il lui avoit fait commettre.

(48) Ibid. Le Prince de Lorraine, connu fous le nom 
de Prince de Lambefc, Colonel du Régiment de 
Royal- Allemand,( qui a émigré tout entier} a fait 
en effet, conjointement avec le Roi, les inftances 
les plus vives à la Reine, pour la porter à fuir l’orage 
qui menaçoit fa tête augufte, mais cette courageuf» 
Princefle s’y refufa conftamment, & fit à ce fujet la 
réponfe que je rappelle ici,

Cl9) Pag. 4'Ç. La fublime & vertueufeELIZABETH, 
que le crime même a refpefté & redouté en quelque 
forte pendant long-tçms, a fait véritablement ce trait 
héroïque & dit ces paroles généréufes.

£50) Ibid. Le Roi a fait véritablement cette re­
commandation à fon augufte Fille, quand elle a fait 
fa première Communion.

£51) Pag. 49. Avant d’en venir i infulter le Roi, 
lors même au contraire qu’ils s’uniflbient au peu­
ple, pour le bénir, les faftieux prodiguoient à fon 
augufte Compagne les outrages les plus fanglans, 
inventaient & répandoient les calomnies les plus 
atroces & les plus groflicres fur fon compte. Us 
la défignoient alors ordinairement par ce ji)ot Y Au­
trichienne.
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(ÿi) Pas:. 50. Ceci eft très-vrai ; la minorité , le 
plus petit nombre des membres ont aflafiiné le Roi.

(53) 53* '^"/erre a réellement fait cette pro­
portion, pour laquelle qualifier, comme elle le mé­
rite, il n’y a point de mots dans la langue.

(54) Pag. 54, Marat fe cacha dans une cave long-tems 
avant d’oferparaître au grand jour; ion journal, que 
l’on pouvoir juger être, écrit par l’Ennemi de tout 
bien & du falut du genre humain, n’en circuloit pas 
moins. Les cris de l’immortel Abbé Maury, & un 
refte de pudeur de la part de la première Aflèmblée 
firent profcrire l’infernal Ouvrage & fon Auteur. 
Comme je l’ai dit ci-deffus , La Fayette, ne put 
mettre la main fur ce monftre qui paroiflbit fi odieux, 
même à ceux des jacobins non encore initiés dans 
les myfteres, que fon exiftence fut alors révoquée

. en doute & fon Journal regardé comme la produc­
tion de plufieurs fcclérats cachés, qui prenoient le. 
mafque & le nom d’un être imaginaire.

(55) Pag. 56. Il étoit Préfident à Mortier-, on appel- 
loit ainfi les Préfidens du Parlement de Paris, à 
caufe de leur bonnet qui portoit ce nom.'

C56) Pag. 57. Ceci n’eft point une fuppofition, il 
n’y a point, il n’y a point eu de Garde du Roi por­
tant le nom de Paris ; il y en a encore moins 
tu qui. fûflènt capables de prendre la place du bour­
reau., à qui feul il appartient de délivrer la fociété 
des fcélérats, qui la défolent.

C57) Ibid. Les coquins aVoient autrefois, afin de 
s’entendre entr’eux feuls , une langue particulière 
nommée Ergot ou Argot, dont il y. a même un 
Dictionnaire"imprimé. Les Jacobins, qui ont pris 
leurs troupes réglées & auxiliaires dans cette clafle 
honnête, de laquelle font suffi fortis grand nombre 
des honorables membres de leur Sanhédrin & de 
la Convention, ont adopté cette langue ou une 
fe^blable. Faut-il s’étonner d’après cèla de voir les
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Légiflateurs Cannibales affeftèr le Niologifinel Ils 
ne veulent fouvent être entendus que par les Frères.

(58) Ibid. Les galériens ou forçats avoient depuis 
quelques années des cafaqucs & des bonnets, dont la 
différence de couleur fervoit à diftinguer les contre­
bandiers ou les déferteurs des voleurs, ou de ceux 
a qui on n’avoit laifle la vie que faute d’avoir la 
preuve complette qu’ils fùffent coupables d’affaffi- 
nats dont ils étoient accufés. La couleur rouge 
qui appartenoit, avant que ce réglement fut fût, à 
tous les forçats indiflindement , fut alors réfervéé 
pour ceux de ces deux dernieres claffès. Les Jaco­
bins n’ont pas rougi de fe parer de ce bonnet & 
d’en couronner leurs trophées.

(59) Pag. 58. Autre mot iïArgon

(60) Pag. 59. Lorfque les Jacobins arrangeoient 
tout pour détruire la Conftitution faite par la pre­
mière Aflemblée, & renverfer les débris du trône, 
Chabot alloit haranguer dans les fauxbourgs, parti­
culièrement dans celui de St. Antoine. Au moment 
où les Confiitittione/s prirent l’épouvante & vou­
lurent foütenir leur ouvrage , Chabot fe vit accufé 
de ces harangues & obligé de les fufpendre ou de 
les cacher pendant quelque tems ,_ jufqu’à ce que 
les maîtres eûffent obtenu la victoire.

Pao-. 61. Cette lettre n'eft point foppofée poul­
ie fonds, c’eft la fubftance de celles des Commiflar- 
res de la Convention. Au furplus il ne faut pas 
omettre d’obferver, que ceux que (rojjuin y loue tant, 
font de la claffe dans laquelle les Jacobins trouvent 
par-tout des profélytes & les mêmes, qui, avec les 
François , ont fui d’une patrie qu’ils ont désho- 
iiofée' &. fouillée de leurs crimes & de leurs turp - 
tudes. A Dieu ne plaife que j’aie voulu mettre en 
Scene d’autres personnes.

(62) Pag. 63. Un écrivain diftingué a fût la ^re­
marque judicietife & vraie , que dans le moment même 
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où les faétieux , pour échauffer les efprits & pré­
parer la Révolution, répétaient avec tant de mau- 
vaife foi que le Tiers- Etat étoit exclu de toutes 
les dignités, cet Ordre avoit produit le fcélératIVer.- 
ker Premier-Miniftre, M. de k'illedeuil Secrétaire- 
d’Etat, le Maréchal de Paux, le favant & vertueux 
Evêque de Boulogne & un grand nombre de digni­
taires de toutes les claflès. Sous Louis XIP il y 
eut plus de Miniftres tirés du Tiers - Etat que de 
la j\!oblefjè\ & fous les Régnés précédons on avoit 
vu un grand nombre de roturiers devenir Chance­
liers, Miniftres, Maréchaux de France, Ambaflà- 
deurs, Généraux de terre & de mer, Evêques, Ma- 
giftrats du premier Ordre, Commandeurs des Ordres 
du Roi, &c. &c. Le 7ïers-Etat poffédoit toutes 
les places lucratives. Il s’enrichiffoit lorfque la No- 
blejje fe ruinoit pour l’Etat, & des mariages réu- 
hifibient fouvent ces deux Ordres, d’ailleurs confon­
dus fans ceffe dans la fociété. Le Tiers-Etat étoit 
Véritablement le noviciat de la Nobleffe.

(63) Pag. 67. On fait que c’eft à Necfcer qu’eft dit 
le mode de convocation des Etats-Généraux■> où 
il a fait appeller le Tiers - Etat en nombre égal à 
celui des deux autres Ordres ; qu’il eft ainfi la caufe 
première du bouleverfement affreux de la Monar­
chie & des crimes qui déshonorent la France & 
l’humanité depuis cinq ans ; qu’il a profeffé dans fes 
Ouvrages , avant la Révolution , les principes qui 
fappent les fondemens de tous les trônes & de tous 
les cultes. Ce fcélérat d’accord avec d'Orléans & 
les différentes efpeces 'de faftieux , qui vouloient 
anéantir l’antique Conftitution du Royaume & ôter 
la couronne à LOUIS XVI, feignit de n’avoir en­
tendu, que très-tard, le bruit caufé par les conjurés 
dans le Palais de cet infortuné Prince pendant la 
funefte nuit du 5 au 6 8bre. On le vit alors fe 
frapper le front & montrer l’apparence de la plus 
vive douleur, d’une douleur concentrée, qui, feu­
illant fa bouche perverfe , n’en laiflbit fortir que 
des foupirs entre-coupés & fréquens. Il n’inter- 
îOmpit fon filme perfide que pour s’oppofer avec
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force à ce que le Roi fuivît le confeil du Duc 
de Guiche, un des Chefs fuprêmes des Gardes-du- 
Çorps, qui auroit fauvé le Roi & par lui la France. 
LOUIS XVI déférant aux raifons de ce monftre, 

। qui avoit effrayé fon cœur paternel de la crainte de
la guerre civile, fut donc entraîné à Paris, le peuple 
criant qu’il amenait le boulanger, la boulangère & 
le petit mitron, imaginant que le Roi étoit Auteur 
de la famine que fon infâme Miniftre caufoit feul. 
Eh comment le peuple n’auroit-il pas penfé ainfi, 
il avoit fenti le befoin & il voyoit une grande 
quantité de voitures, chargées de farine , fuivre celle 
où étoit le Roi ? Les preuves que Berthier apporta 
de fon innocence & des crimes de Necker & de fes 
complices furent noyées dans le' fang de ce malheu­
reux Intendant, qui fut une des premières victimes 
de la Révolution. Mais la Providence , qui fait 
forcer le Pere du menfonge à dévoiler la vérité qu’il 
s’efforce d’étouffer, a fait que la colonie de l’Ifle de 
France s’eft plainte publiquement par fes Députés, 
envoyés en France en 1791, de ce qu’en 1789 au 
moment où le Royaume éprouvoit la famine, Nec­
ker lui avoit envoyé quatre fois plus de bled qu’elle 
n’en avoit demandé & qu’elle n’en avoit befoin ; ce 
qui en avoit fait perdre une quantité confidérable, 
qui s’étoit gâtée. Il eft au refte à obferver, que 
lorlque Necker fut porté la première fois au Mi» 
niftere, ce fut'pfefque malgré le Roi & à la recom­
mandation feule de M, de Maurepas qui cédoit 
pour cela aux Pollicitations de M. de Pejai, LOUIS 
XVI dit alors à fon vieux Mentor:,, Servons-nous 
„ de cet homme pour fon crédit. Laiflbns-le au 
,, Tréfor-Royal ; c’eft le feul pofte auquel il foit 
„ propre; il n’entend rien à l’Adminiftration. Ce 
„ n’cft pas dans le métier qu’il a fait qu’il peut 
„ s’en être inftruit. La place de Contrôleur-Géné- 
„ -rai ne convient qu’à mes Intendans, Choififlbns 
„ le plus honnête d’entr’eux, & je crois que nous 
,, ferons mieux. Ce Necker a la tête remplie de 
„ projets; il nous feroit faire des fottifes, difficiles

peut-être à réparer.” Le Premier-Miniftre infiffâ 
& LOUIS XVI, qui a toujours faefié au bonheur 
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de fes peuples jufqu’à fa propre opinion & s’eft 
toujours méfié de fa judiciaire , qu’il avoit excel­
lente fe rendit pour fon malheur & celui de la 
France.

(64) Ibid. Le fcélérat, à qui LOUIS XVI a adreffé 
ces paroles touchantes & énergiques, eft un nommé 
Saufle. Procureur de la Commune ou du diftriét de 
Varennes.

(65) Ibid. C’eft particulièrement le monftre Drouet^ 
fils du mattre de pofte de Sainte-Menehoult, que 
je défigne ici, lui, qui ayant reconnu le Roi, 
monta à cheval avec un nommé Guillaume, prit 
un chemin plus court que la grande route , arriva 
à l7arennes avant LOUIS XVI, entravale pafiàge 
du pont avec une voiture chargée de meubles, ( qui 
fe trouva là par fatalité ) la renverfa avec le fecours 
de fon digne compagnon & courut enfuite éveiller 
la Municipalité & le diftriét, & faire fonner le toc- 
fin & battre la générale, pour raflèmbler les Gardes 
Nationales de la ville & des environs. L’AÏTemblée , 
dite Conflituante, a gratifié ces deux fcélérats d’une 
fomme de cinquante mille livres donnée à chacun 
d’eux pour récompenfe. Ils reçurent auffî à Paris 
les honneurs du triomphe , par-tout où ils fe pré- 
fenterent. Drouet devenu membre de la Convention, 
> mis le fceau à fes forfaits en y votant pour la 
mort du Roi.

(66) Pas;. 73, Les bourreaux Conventionels n’ofant 
faire fubir au Roi d’autre fupplice que celui de la 
guillottine, ont effeftivement fait déranger cette ma­
chine , afin de fatisfaire un peu leur rage en retardant 
fon effet, pour prolonger la douleur & rendre le 
coup double.

FIN.








